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MON AMI B...: 

/E vous offre , mon cher 
B,»,.ce foible Ouvra* 
ge , parce que vous êtes 
. Homme de Lettres & mon 
Ami : je ne vous donnerai 
point d'éloges y parce que 
vous en m/rite^k Puiffent 
toutes les Epitres Dédlca' 
toires renfermer autant de 
vérités que ceUe<i^ 
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■T 'HifioÏK paTticulUrt^ .£Mu FilU 
tm^ n*imèmfft ordintûremene que U 
pctk nombre. Je. hçns Citoyens qià aié. 
mta^ imnBatHti^''^ jmmunt plaijir à 
fn tendre parier Jes adioni Joufiturè 
miux.Mtsstl iés àStuni ou les témo 'mù 
L* époque de la fondaùou d^unt Corn^ 
munauté , tori^n» dt 'quelques anciens 
"figes > voilà les.dêttàU mimaieax faK 
ieJqmls^Uifiontuirvue vùiêefi. piligi 
de 'S'appefamu.fim^ ^fftr.i aà'ffl ifl^l 
fort, ntrti qu*jM>pardl genre d'ouiin^t 
piiijffpiait:tÀ.cetusiqufn'ààiAUi!kt p<ùm 
la ville pour laquelle il a été fait. U 
fàtlt dopiaiù^yaàùm3^dÀoi4i'ji^mr^i^ira^ 

uiiU à xàtt^JtytK.^t^^ <m^it., .p^ 
'qt^u» Cduteur entreprenne d'Jcrire Jm 
ifae jnaùerc i aàejts effitns doivtnt tinA 
jours être , limités t ù.fa marche coa^., 

a 



^ PREFACE. 

itainte. Si Cowfttt9oit ptnnt itir^mtmu 
dans la compofaion de une Hijioirc « 
envie de bien mériter de-fts- Conci» 
ioyens-^ oi^^rc^t èU^ebUftê par di^- 
goûts- j Ics^ Contradiclions^ ^ ^ les-^ifi^ 
cultes que V on^a ejjuyis prefqiCà £ entrée 
. de la carrière : à ce motif s qui montre 
4U moins du {eU , efi venu ien Joindre 
encore un autre plus pur & plus ieau x 
£eft ce^*^ tPuimer affi^ la veriU f pow^ 
tenter Âe la rechercher & de la dire^ 
Mn parcourant la feule Hifioke yjut^ùn 
ait jufquà prèfent donnée de utte Ville ^ 
M a '€ui aujji furpris qt^indigne , de la 
trouver remplie de fables y d^ inepties ^ 
defàs^eiés: r^ma verw ^hire fervipe 
au Rûb^ f m \lui prtf^ruani : du^nioim 
un.Ousft^ge-pius'<smnp^ee\<ea ce geOre-^ 
& dégage de menjqnges^ &^d^ ^nte$ ri\ 
difuUs.^ - - ** \- • \ •* 

Ce^ieada^^ malgdits ej^rts^uei^on. 
a fiUis pou^ytemlrè cfttus^'Mifiaire < tneié 
f;çlpi^te , ott^ n^ofi^^oimtijisfittter d^Om 
wir réuj^ jenàéjsea^j mi '^mrûkdiea 
feulement de fe féliciter y fi Con pouvait 
faire naître a uftEoiuainplusinftnêU^ 
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PREFACE. il) 

CtnvU de fe frayer la. même route. Oa 
iCa pas la fout vaniU de regarder cettê 
Hifoirey comme la meillcurfi poQibU:^ 
mais on penfe qiiony trouvera par^tout 
un dejir ferme £etre utile , & un amouc 
Jincete pour le vrai ^ qui pourront méf 
riter à t Auteur de ce foibU Ouvrage ^ 
quelques feniimens étefUme de la part 
de ceux qui^ prendront la peine de le 
^ lire. Ceji pour parvenir à ce btu fi d^ 
fres que L'on a formé un plan qui 4 
paru propre à remplir U dejfein que Cor^ 
a tente £ exécuter. On a toujours joint 
a CHijîoire de la ville dt lÀUe 5 c^efl^ 
dire à (^ifioire^ des,-0erens et^klif^ 
fimèns qui y ont pris nfliffance ^ tt^ 
.çoup d^œil rapide fur les révolucioisifi 
Janf la Flandre a ^ é$i agitée. - On isf 
phcià ^fn de c^vçùfmej fiaps un Çhor 
pitre particulier tous les, petits faits 
jjui ^\ff^^pu^.t^Cff;,4^ le corps dç 
COuvragt y fur-toilt^ lorfqti on les a crtf 
jfrqpres à p4in4fe^ génie 2^^ fi^de , ^ dont 
on avoit a tracer Tf^cfioire ^ ou. â reSi^ 
^r Us e^reurs^ 4^s autres Ecrivains. 
J^artj,e fur laquelle on Seâ le plus ^éunr 
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du ^ cjl celle ou Von traite des moeurs , 
dt$ ufages^ des productions & des ma^ 
nufaclures du pays. On a cru qu 'il hait * 
beaucoup plus imponant d'entrer dans 
des détails 'à cet égard y que de commen^ 
ttr VHifloirt dt cette Fille , par ime 
dijfertation far le mot Ifla, ou par quel' 
iques autres traits d^ érudition fur h 
vieux mot Châtelain, /7^rc^ qrjie Von 
perfuadi que tout ne meriterpai ta 
peine d'ttrc difcuté y encore moins: d'être 
tetmu. 'Il-n^efi rien de moins' utile l que 
les ejforts qu'ont fait quelques Ecrivains 
-pour découvrir t origine des noms des 
Villes ■: ces pritendues recherchés fou^ 
^en$ puériles^ prefqut tod^ûlàt fàitjfcsy 
ne font *pas plus, intérejfantes pour • 
THijloirt , que ne HUJl pour fa ^dh 
-PhUofophic 9 la connoiffance exaSe des 
mots Barbares qi^oAt employés les S'chom 
lajliqius ^ pour dcraifoimer méthodique^ 

ment. *• • • . • ». c 

* Si ton a jufiement méprifé dans le 
cours de cette Hifioîre , le fdvoir ' ridt- 
cule des Etymologifies > on s'efi nus 
^encore bien plus en garde contre la Jum 
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PR.EFAiCEi V 

ptrjlitieufc crédulité de quelques EcrU 
vains, du Pays^ IL nefi malhmreufe^ 
mcBt que irap. d'HiJloires , qui ne jont- 
queÀ.es Romans mtorifcs. . * . ' 

On T^a pas craint de relever avec 
force 9 Cabus, que les. Moines & les JSr« 
cléjiajiiques ont fait quelquefois de leurs 
pichéjf^ dans U XI. & XIII . .ftecU^. ' 
Il ejt d^i ^înes foikles > qui ont plus dt 
piété qne de. iamù&es 5 quift perjuàdmi^ 
quil ejl du bien de la Religion^ dfi fup^ 
prinur ces faits peu éSfians ^ xommà fi 
le fonderr^er^ dt^ rHijioire nétoit pas 
la virid., ^ ta finctritéy dit "dé 
^ FIqv^^ efi le fond de la Religion ; 
», clic , H: a befoin ni -de pplitique hàmaim 
i^nù^ niM' aucun artifice. Cefi une ef 
^peçe de menfonge , que. de ne dire-léL 
» vérité quàdemi :perfonne n!efi.oJilig4^ 
^ <Péerire- rjFIifioire ; mais- iqiécohque 

H renfrepr^d engage â,dir^ Uwériti 
» toute entitre^ . ;? A. , V m« 

L'homme wwpt depré/ugés y leSage^ 
qui ne lit Chiflàire que pour âppreadrà 
à connoitre lef humiùnsp verra que lloa a. 
cherché 4 Us peindre ici y autant, ^uc,^ 



Digitized by Google 
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font permis les Bornes du petit theatrei 
où L'on itoit obligé de ft renfermer. Si 
ton a rapporté quelques miracles ahfur^ 
des, quelques fujloires apùchryphts, çejt 
pour faire connaître le génie du temps, 
0u pour imprimer à ces faits menfongers^ 
le caracîere de réprobation qu ils mért^ 
ttnt^ Jl efi trifie £étre obligé décrire 
rhifioire des Jîecles malheureux qui oni 
précédé^ Pinjiam où Von vie rmakrt U 
goût y les arts & les fciences. On nt 
voit régner de eotues pares fur la terre 
que U crime y la fuperfiition & la bar-' 
kane ; on efi efjrayé de voirUs homMeà 
fe pouffer d'un pôle 4 C autre y.poiir fô 
d^hinr comme des betts féroces^, & ie 
jglaive feul briller dans la nuit obfcure 
dts préjugés. Quand on jette Us^yenx 
fifr tant de maux réunis , & qui ont dé* 
gradé Jl iongsemps "Sefpue^- humétink i 
on ferait prefque tente de fermer toutet 
les hifioireSy de fe retirer dans tà fbli^ 
tude , pour haïr la moitié des humains , 
& -méprijer U refie% Si la Philojbpfno 
n était pas venu éclairer les hommes , 
^ ies arun^^iMieni pùi/H àdlokci lettr$ 
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PREFACE. vij 

mœurs , ce ne Jeroit pas un problême , 
que de favoir s^il vaut mieux habiter 
un défert ^ que de vivre dans des temps 
où Von vit tout à la fois , des Peuples 
farouches & miférables, des Prêtres ava^ 
res & cruels , des Moines quittant leurs 
cellules , pour attifer des bûchers tPun 
bout de r Europe à Vautre ^ le fana-- 
tzfme enraciné dans tous les cœurs , & 
produire plus de deux mille cinq cens 
SeHeSj depuis Arius jufqu^à nous. 

Heurcufementf nous vivons dans un 
Jiecle , où nous rV avons plus de pareiU 
les horreurs à redouter : ce nU(l pas 
que le règne paijible de la Philofophie 
foit encore bien affermi^ ce neji pas 4 
que tous les hommes foient éclaires , 
mais du moins ^ nous ne devons plus 
craindre les ravages funejles qui furent 
les fuites de Vabrutijfement oit fe trouve^ 
rent plongés les Peuples depuis la chute 
de V Empire Romain ^jufqu^au règne de 
Louis XI f^. 

Si dans le cours de cette Hifloire 

on 71 a pas devanLUs ymx quelques^ ' 

unes de ces grandes révolutions , qui ont 
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viij P R E F A C E. 
fouvcnt bouleverfé Vunivcrs , on pourra 
néanmoins juger j par Us petites atroci* 
tes , les petits crimes qui ont été commis 
fur une auffi petite fcenc que ia flan^ 
dre^ des chofes dont les hommes font 
capables quand Us font puljfans^'. 
ignorans , cruels ^ & ,que leurs fureurs 
fe déploient fur un vaflc théâtre. Tous^ 
Us hommes fe rejfemblent à peu pris 
quand ils fe trouvent placés dans les 
mêmes circonftances : la méchanceté] 
é^un Prince ne diffère de celle d^un 
particulier ^ que par Viciât & fes fuites. 
V homme 5 livré à la barbarie , & aban^ ' 
donné à fa propre impulfion ^ aura tou^ 
jours des entrailles de bron:(e , des mœurs 
groffieres ^ une ame bruu y & la férocité 
du Tigre. En lijant Vhifloire particu^ 
Uere d^une Province ^ on ejl fur d^y 
trouver autant de cruautés ^ de funa^^ 
tijme & de délires ^ que dans un autre ^ 
pays. La Flandre a eu fon Néron^ dans 
GuiUaurne le Normand ; fon Bayard 
daîiS le Chevalier Laliain ;. & fon Dorn 
Quichotte , dans Jeari de Werchin. Les , 
hommes fe rap^roclunt^ & ne font que 
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PRE F A C E. îx 
Us mimàs chafcs. fom P^mpm iu pti^ 

jugé. Ceux qûi croient que. les Sermons 
dùs\àkùlùinh \ iSt, des MémJds^ Jànti Uni* 
qucs. dans Jeur gmre y n mt qu^à /'itfA 
emuir lis cmquanù^-detM. Sermons Jur 
SEnfant prodigue que prononçait en 
t6do U P.sre Bofqiiier , de TOrdre de 
Saint Fiançûâs ^ en ^la Provincfij de 
Elandces y ^fi perfuadcr. qM es 
f rsdUatsutaeU cddoit..poiai ai4x au^ 
ihs tn comqù^ U plus - b/t$ -& is plus 
gtaj/icr. • ; ' 

-( Ce ^han frsrs Mineur crjoyou d^iter 
un morçeoMdéhquencfi^ quandil difoit,z 
Qh , . que nous avom.en toutrraat beaiâ» 
eoup de Poics d^ Poiichers ! ni le$ 
forêts Arderioifes y m les-bfn^ de Môp* 
malle n'ont aâez de glands , pour en 
pouvoir donneV vsk feid à chacun de 
ces P(>r/çs'^ je. iài$ ii.le Cifil .a *taxi| 
d'çtoil^s.^ ri*; M^f: I4n$} vde gr<ûn$; de 
<^ble^ \e$K Poiflpwvtant d^écaillwj^.le^ 
fliamps Artoifiens tâi\t d'épi^^ 1^ France 
. tant 4< grains de raiiin ^ les Alpeç 
t^nt de neiges ^ les jardins de Hainaut 
tant de fleurs ^ ni fes monts une .de 



t 



r PREFACE, 
grands «fprits ^ comme il eâ: de Porci 
EcdePérchers par-tout , &cc« . ' > ^ 
LcPi Bùfipâer nk^eféûgnmtfoihi dé- 
faire rougir fon auditoire^ uidifam 
qut CEnfam prodigut ^ tf/irès\ wmr 
dépcnfé tout fon bien ^ alla çhercher un 
nu^e pour . y iervk de vagao , 
maquer. • • &c de corrupteur aux autres^ 
comme doâe 6c bicfi -mpëriôMiilté eil 
cet art. Il avoit dO&pé^ ajotac^t-^il^ 
en fès )exicèi? y tome & ehevance ; 
mais le pèlerin de Jérico fut-il ii dët 
poujUé & reodn fi pauvre par* les vo- 
leurs s jamais le Ci^ary bde glouton 
dévora tant de galères; j^mais^'le Bèà 
jratron d'Athènes^ i mit k fiti tant de 
{RÎibnnierS) qu^eiiiteUes.dMfe9 Tes P.éï 
lui dévorèrent de fes écus ; tout fut 
perdu pour lui, non par «niÂage , noi| 
par maladie , mais vivénda Mijottiofi ^ 
menant une vie beftiale avec. . . \ \ 
Je fupprimc les urmes les pius fuks^ & 
les ipithetts Us plus dégoûtantes^ qui 
fidvene eeue groffiere piineure M$ pri^ 
eendues débauches de VEnfant prodi^ 
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PREFACE. x] 
On fiut bien que ton jmut txcufcr 
le P. Bofquier, tn difant qu'en géné^, 
ral 9 le gout était alan fi^prà^is queJd 
multitude favoit sUdi^cr des plaàtu4es 
qui ferait rougir aujaurd^hm des gens dê 
la lie du peuple. Cependant ^/U a faUu^ 
plus de temps qiC ailleurs ^ pour diradner - 
en Flandres le mauvais goût des Prl» 
eiieateurs ; car 9 an retrouve^ en êScf f^un 
Simon Mars , Provincial des RicoUets^ . 
qui fit imprimer à Douayli^ che[ ^^^ff^^ 
r^ffe » un Recueil de Sermons, auffi rem^^ ^^J^f- 
pli d* extravagances & de bouffonneries, ' 
qm. ceux de Bofqider. XUi Ottv^age efi 
muni de F approbation de cinq ou fix pe* 
res Récollets. Celui qtd n^ignqrepas qu'yen 
f Ma£illon avait 27 ans, & que 
f éloquence était tràs<ultiyée dans la ca^ , 
pitale , fera fans doute étonné de favoir 
q^k quarante lieues de Paris , <m im^ 
primait alors des Sermons dont les titre f 
feuls font autant de iaffts pLùfantériesi 
Les Nôces fans vin* La tempête dei 
ménages. Les trois grains de moutat^ 
de. La mufique^de la prière. La bergerie 

chséttefmei^Laïegle des banquetSji&cck 
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y^oUà commun Simon Mars ineuutoie 

Jcs Scrmor^: dans cduL qui a pour lUrê 
ût .là règle des banqoeès y après Veccc^ 
^ morceau digne des Ménots ou des 
fiarlettes;. Msirs. édifiait Jans doutê\fon 
Auditoire.^ en averti jfunt quau lieu du 
fienedicite , il allait dire Ave Maria. * . 
l-s-'l^ahs le Sermon fur la gloire du Pa- 
ndis i^\^.}MâÊS^tompareMblemmt céti9 
gloire À Ml Magnifique repas f où Çoa 

^ troUvt^xàffXX, .ce qui peut donner dëleCi» 
tation^ & principalement tout ce qu'on 

' ^ime le plus en vin pur 9 excellent,^ 

la mece-^outteô Mais il eft fi>rt rare^ 

aJçiftje-Pril^, de. trouver de ce Vin pur 
(w: la t^rfe.^ foit que cela provienne de 
la * malice* <les' Chartiers , des Nautoh^ 

. niers^ quiayant bu largement hors des 
tonnes^ . les remplirent d'eau 9 foit de 
la -.faute des Marchands^ .qui braiTent 
perpikiieUetiient dan» leurs;caves^ pour 
donner au vin* une foite de ieve qui les 
fait paffer pour ^in- de Montagne , vin 
4^ LaQHf viade Paris ^ vi|i d'Auxerre, 
vin de Baune , où ils ne, furent jamais; 
i^nfi> on nfi<trouve4>as fur^kiecreauie 
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joÎ€ pure , &c. On pourvoit rapporter 
beaucoup autres morceaux de S. Mars^ 
encore filiis ridicules ^JiCon ne craignoit 
de fatiguer ^es LèSeurr attxqaels on à 
feuUmmt voudv prouver que chaque pays 
U tu dis fanatiques 'j designordns & dés 
JP rinces cruels , que Vçn peut étudier les 
hommes par des petits faits , & que toute 
hijioire e(l peut-être bonne à lire ^ peut 
qui fou^qiie iién ltt^xji Ji rare y. inJèmJt 
dans un va fie Etat ^ que les grands-gé'^ 
niesy &, quj;^epuis pris de dix-^huit; certf 
4ins j r Europe entière na pas, prAé^it 
deux Philojophes par fecU. . . ^ ^ 
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HISTOIRE 

DE LA VILLE 

DE LILLE. 

■I ' < 

INTRODUCTION. 

CHAPITRE h 

Haque Province a eu (es 
guerres , chaque Ville (es 
fieges , chaque Comtnu*» 
nauté fes intrigues : on a 
quelquefois honoré du nom d'Hiftoire^r 
la date précife , & Tordre chronolo- 
gique de tous cesévénemens; mais pour 

A 
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a Introduction. 
celui cjuî penfe & qui veut connoître les 
hommes, il n'eft crHiftoire vraiment 
intéreflTante , que celle qui fait la pein- 
ture des mœurs , des ulagcs d'une na- 
tion , & qui apprend quels ont été les 
arts qui ont fleuri dans le pays que Ton 
habite. Pour remplir ce grand objet , 
autant qu'il eftpoifible, on a cru de- 
voir mettre à la tête de cet Ouvrage ^ 
un détail abrégé de l'état où fe trouvoit 
la Flandre au commencement du XI. 
fiecle j avant que de pafl'er à THiftoire 
particulière de la Ville de Lille : cette 
introduction eil abrolument nécelTaire 
pour l'intelligence des petits faits , dont 
on iera obligé de parler dans la lui te : 
quand on ne connoît pas Tefprit des 
dlfférens fiecles , on ne peut découvrir 
l'origine de rien , & tout paroît éton- 
nant. Le moyen le plus propre à re£li- 
fier le penchant naturel qui nous porte 
vers le merveilleux & Uadmiration , eft 
de fuivre ainfi , d'âge en âge, les pro* 
grùs de Teiprit humain ; ce coup d'œil 
philolbphique , prouve mieux que tous 
les raiionneinens ^ que Thidoire des 
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iNTRODVCTIOir. * Ji, 

hommes nVft prefcjue toujours qu'un 
tifTu de crimes 9 de folies ^ ou de peti*- 
tefles, ôc.que rien n'eft plus rare que 
le génie 9 lés âmes tbrtes &cies grandes 
actions : les prodiges en Morale , (onu 
malheureufement auffi peu communs 
que les prodiges en Phyiique. 

. DE LA FLAN DRE^ 

Au commencement du XL JiecU. 

DEpuis près de deux fiecles , la 
Flandre étoit gouvernée par des; 
Comtes 9 vaffaux de la Couronne de 
France. Ce fut Baudouin h qui , fe 
trouvant aflez fort pour commettre 
' ime injuftice, enleva Judith, fille de» 
Charles le Chauve , qui conientît à fon 
mariage , &c voiilut bien ériger en 
Comté 9 tout le pays contenu entre* la 
Somme , TEfcaut & la Mer. On dit que. 
la. crainte où l'on étoit que Baudouin ne 
fe liguât avec ces fiers Normands ^ qui 
ravageaient une partie de TEiirope , fut 
une des-pûncipales caufes de cet ac- 
commodement. Il fallqit que la France 

A. ij 



4' LA Flandre. 

iut alors un Etat bien foible , puîrqu^un 

finiple Vallal, pouvoit impunément in— 
fulter fon Maître. Depuis cette époque,; 
les fucceilieurs de Baudouin 1. jouirent' 
féodalement de cette belle Province , 
qui devint bientôt ailez confidérable ^ 
pour que ies Comtes -ofaflent difputer 
avec leurs Maîtres ^ qui vouloient les 
afFoiblir , ou faire la guerre contre les 
Empereurs qui vouloient les domter* 

On eft furpris de voir, en moins d'un 
dpemi iiecle , Baudouin IL jouer un rôle 
affez intéreflant' dans l'Europe , pour 
qu'un Concile 9 tenu à Rheims en 893 ^ 
décidât qu'on devoit fufpendre l'excom- 
munication que ce Prince avoit -encou- 
rue , parce qu'il pouvoit utilement fer- 
vir l'état* (a) Ce qui doit paroitre for- 
prenant 5 c'eft que ceci fe pafToit dans 
un temps ^ ou Charles le Simple n'avoit 
pas aflfez d'autorité , pour réprimer les 
violences des Seigneur^s ^ quî demem-i 
broient la Monarchie. - . • 

La Flandre ainfi que la France , rava«: 
gées par ces peuples ^ auxquel? on don- 
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lïolt tout à la fois , les noms âe Bar- 
bares & de NortiK^nds , ne^ tarda guère 
à tomber dans cette mlfereaiFreure , où 
fe trouvoit le refte de FEurope. Ses 
plaies n'ëtolent point encore entière- 
ment fermées fotas Baudouia IV. Cetee 
Province n'étoit ni plus heureufe, nr 
mieux gouvernée que le jefte de la 
France : ce qui contribuoit à y entre- 
tenir le trouble & la confufion , étoit 
cette même Anarchie ^ ce même Gou- 
.vemeinent féodal qui régnoit alors dans 
toute l'Europe. . ' \ 

Sdus ta minorité d'Amould^ on avoit 
.vu s'accroître prodigieufement , Tauto- 
•^rité defpotiqùe des Comtes de Ponthieit^ 
deBouiogne , de Su Pol , ou de Ter- 
-rouane , de Cambrai , ôc d'une infinité 
d'autres petits Seigneurs, inquiets & 
. turbulens , qm avoient démembré une 
partie delà Flandre. Chaque poffeffeur 
d'un Fief 9 s'étoit arrogé à foa tour^ 
comme on le dira dans la fuite , le droit 
barbare de faire la guerre à (on vaidn^ 
pour fatisfaire fa vengeance ou fon in- 
térêt* Les Comtes de Flandres ne pour 

Aii> 
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voit plus arrcter ces maux ; peut*être 

même n'étoient-ils pas fâchés , de voir 
ainli les grands Propriétaires s'aifbiblir 
mutuellement , car , quand tout eft 
pauvre & malheureux ^ la politique efl 
toujours petite & cruelle. 

Baudouin IV. qui gou vernoit la Flan- 
dre alors, avoit été cependant châtier 
un nommé Gilbod , qui s'étoit emparé 
de Courtrai , & ravageoit le pays ; mais 
ce petit fait prouve le déibrdre qui 
régnoit, puifqu'il falloit une bataille 
pour ranger un fujet à fon devoir» 

La Flandre étoltbien différente de 
ce qu'elle eft aujourd'hui : Arias en- 
etoit la Capitale , mais il y avoit long-^ 
temps qu'on n'y fabriquoit plus ces 
ctoflesprécieufes, qu'on envoyoit au- 
• trefois jufqu'à Rome , pour habiller les 
Empereurs. Le fecret de. ces belles tein- 
tures des Atrebates , étoit perdu on në- 
^gligé^ dan$ une Ville fans richcffes Se 
<ans privilèges. (^).* 

Trente ans après l'irruption des Nor- 
.XQands^ les habitans d' A r ras, qui s'é* 

é\a) Not. Hitt. i\ir ia Gareiic^e. • 
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toient réfugiés a Beauvais , vinrent re- , 
prendre leur ancienne demeure, & for- 
mèrent une nouvelle Ville , aux envi- 
rons de PAbbayc de St. Vaaft : mais ces 
nouveaux habitans , fans Commerce &c 
fans opulence , aflfujettis à mille droits 
onéreux , plutôt efclaves des Moines , 
fur la Seigneurie defquels ilsvenoient 
de fe placer y que fujets libres des Com- 
tes de Flandres , n'avoîent guère pu 
jendre à leur Ville fon ancien état flo- 
riiTant : Auflî , Arras qui n'avoit alors 
que des maifons couvertes de chaume ^ 
reffembloit plutôt à un Village , qu'à la 
Capitale d'une Province. 

Ypres , qui venoit d'être fondée par 
Baudouin à la belle Barbe , n'étoit fer- 
mée que par une enceinte de gazons. 
Les Villes qui font aujourd'hui les plus 
confidérables de la Flandre , n'étoient 
, pour laplûpart , que des bourgs ou des 
châteaux, pofTédés par des Seigneurs par- 
ticuliers. Dans le huitième iiecle,unSei- 
gneurnommé Rohing, avoit donné An- 
vers à Wilibrod, Apôtre des Priions. (â} 

(il) Mil* dip. T. i. P. II. 

A iv 

t 
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Dans le fîecle fuivant , cette Place fut 
à la vérité, érigée en Ville ; mai^ elle fut 
prefque entièrement détruite par les 
Normands, (a) Ce ne fut qu'au conv 
mencement du treizième fiecle , que fon 
enceinte qui était dans ce temps-là fort 
peu confidérable , fut agrandie par 
Henri L Duc deBrabant. Cette Ville 
qui devoit être un jour la rivale de Vé- 
nife y étoit alors poffédée par un Map* 
quis ; mais elle n'avolt encore, ni Port ^ 
Commerce , ni Manufactures» (^) 

Louvalnn'étoit qu'un Bourg que les 
Normands avoient un peu fortifié. 

Bruxelles , dont il n'efl fait aucune 
mention avant le milieu du dixième iie<» 
cle , n'étoit pas une Place encore aflfez 
importante pour avoir un Seigneur par<« 
ticuller : elle dépciidoit des Comtes de 
Louvain* 

En defcendant le long du Rivage de 
la Mer , on trouve qu'Oilende &c Nieu^ 
port n'étoient que des Bourgades. Ce 
ne fut que vers, la fin du. douzième ûe- 

Ça) AniK Fuld. 

ijb) Lociius Cbioiu P. 
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cte , que Philippes d'Alzace accorda à 
cette dernière Ville , quelques privilè- 
ges, après y avoir fait conûruire ua 
Port. . .: . 

Dunkerque n'étoit pour lors qu'ua 
Hameau , en partie entouré du Murait 
les, dont quelques malheureux Pê» 
cheurs étoient les feuls commerçans. . • 
. Gand étoit peut-être ia Ville ht plus 
confîdérable de la Flandre , mais il s'en 
falloit de beaucoup qu'elle fut déjà par** 
venue au point de fplendeur où on la 
verra dans fuite • La plupart des au- 
tres Villes étoient pauvres ^ miférables, 
&.prêfque toutes podfédées par des Sei- 
gneurs particuliers qulfembloient s'être 
^it ua devoir - d'en tyranniferies Habi- 
tans. , . • • . 

On eil obligé cependant, de conve^ 
fiir.que- la îFlandre qtoient beaucoup 
plus peuplée que la.Fratiée. Uâ ancien 
Auteur rapporte que la Pefte enleva en 
1006, treitte'^uatie mille anies à Gand; 
huit mille à Tournay ; douze mille à 
Bruges ; feize mille à Valenciennes ; 
Ax^mille à Cawbi:ai i neui' mili^ à Ar^ 

Av 
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lasj quatre mille à Courtrai; &ainfï 
dans les autres Villes à proportion. (^) 
On doit croire ce calcul peu exaft, mais 
s**]! y avoit plus d'Habitans dans la Flai> 
dre , que dans aucune autre Province 
de la France , on pourroit en trouver la 
raifon , dans cette prodigieuie quantité 
de Saxons que Cbarlemagne avolt fait 
tranfporter dans les Pays-Bas, dans cette 
multiplicité de fous inféodations qui 
rendoient chaque Bourgade la Capitale 
d'un petit Empire, & peut-être dans 
la nature du terrein qui demandoit un 
plus grand nombre d'hommes, pour ètrû 
cultivé. Au rede, £ la Flandre étoit peu^ 
pléé , Tes Habitans n'en étoient pas plus 
heureux ; .nul commerce entr'eux ; on 
traltoit par échange , comme le font au- 
jourd'hui lesSauvages, &c ce n'eft pas là 
le feul endroit par lequel «lous leur 
ayonsreiTemblé pendantIong-temps.(A 



(j) Hift. de Camhral , T. P. 304. . ^ 
• (/>) La pin part des Hiftoiiens louent Bau- 
douin I« jeune , p.iice cju'il fit quelques Kep>Ie- 
lueiii pour le:, écfiaiiijes : 011 va cheiclier l'époque 
d'iiM CouiUieice iînenciir , où Toii ne d^/ir voir ' 
qu'une diîcitc aiticu^c ^ ôl auiie ;ippai(;uca d« 
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II y avoit encore clans cette Province, 
des Marécages inhabitables. On n'avoir 
point imaginé d,e communiquer d'une 
Ville à l'autre , par le moyen des Ca- 
naux , parce qu'on n^avoit rien à expor- 
ter : ce ne fîut qu^environ deuxiiecles 
après, qu'on conûruifit le Canal de Lille 4^ 
à la BaiTée. 

L'Efcaut, jufques bien au delà de 
Gand , étoit bordé de petks Forts , oc-» 
cupés par des efpeces de Brigands qu*oa 
honoroit des noms de Comtes , de Mar-^ 
quis , de Nobles y &c qui faiioient à peu 
près 9 ce que font aujourd'hui les Cor- 
iaires de Maroc & de Salé. 

Vers Tan 1020 , on voit uir Guérie 
le Sor y s'emparer de plufîeurs de ces 
Châteaux; les faire fortifier , ravager 
le Pays ^ &: faire des courfes jufques à 
Tournay , pendant plus de fept ans. 

La Flandre comprenoit alors les Ter- 

Coftunerce* I/Auteur i\\ dîfcoiirs fur Vntîîîti 
détint Hiftoin de Flandres , ne s*eft pas garaïui 
de ce pre'jiige ^ pull qu'il dit, vers l'an 960 >. 
Jous Handouîn le jeuru , on voit les premiers germes 
d'un Commerce intf rieur : flujieurs yUUsif hqur^S 
QUI des Mardiés rè^Us , 
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fitolres de Gand , Courtrai , Toumay^ 
Arras , Terrouane ^ ou le Pays des Mo» 
ri ns 9 &c la Ville de Bruges. Baudouin^ 
IV. qui venoit de faire la paix avec rEtn» 
pereur Henri , avoit encore reçu de ce 
Prince , la Ville de Valenciennes* (^) 
La Flandre , comme on le voit , étoit 
une Province fort étendue i mais ces* 
Comtes n'en étoient guère plus puif- 
ians: plus des deux tiers du Pays étoient 
pofîedé par des Seigneurs particuliers , 
qui tous étoient aiTez tes maîtres chez 
€ux,pour ofer y commettre inpunément 
des crimes & tourmenter les Vaflaux. 
.qu'ils avoientété jaloux de fe donner» 
Les Seigneurs Eccléiiaftiques n'avoient 
point été les moins adifs à fe procurer 
ces funeftes avantages t quelquefois 
même, ils avoient la hardleffe d'attaquer 
leurs maîtres , quand ils fe croyoient 
alTez forts aufïi , verrait-on dans le* 
cours de cette Hiftoire , un fimple Evê- 
que de Noyon &: de Tournay,. aller 
mettre lui-même le feu à un Fort , que 
le Roi Robert avoit biUi dans fon Dio« 

(a) Meyer ^ ad anu. 1007. 
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cefe ; fe réfugier en Flandres & obtenir 
£aL grâce par le moyen de Baudouin à la 
belle Barbe , en lui donnant les biens 
les plus coaiidérables de Ion Ëvêché.(4^ 
Tel étoit à peu près l'état de ia Flan- 
dre, versTaa 1007* Cette Province, 
alors accablée par des malheurs obfcurs, 
ou déchirée par des guerres inteftines p 
étoit encore livrée à la barbarie, à 
rignorance &c à la fuperûition la plut 
grofliere^ Il faudra un long-temps avant 
de voir les beaux arts s'y établir : ils 
n'y fleuriront que fous le règne d'Albert 
& d'ilabelle. Pour qui aime la-Flandre^ 
THiftoire de cette Province devroiç 
commencer à ce iiede heureux^ 

m 

DES MO I NUS. 
Sî l'on, cherche aâuellement à ia-t 

voir , quelles ëtoient les richefles , l'é: 
tendue des principaux Monaûeres de 1» 
Flandre., la quantité de Moines qui les- 
occupoient , & les prérogatives dont 
ils jouiffoient on trouvera que TAb» 

(a) Mey. ad aiio. 1027. ^ , 
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baye de St. Bavon , polTédoit plus de 
deux cens manfes de Terre , fans comp» 
ter un très-grand nombre de Pre5& , de 
PâturaïQres & de Bois, (rt) Les produc- 
tions de la Terre étant alors les feules 
richeiTes , & la manfe étant la quantité 
de terrein que peuvent labourer deux 
Bœufs 9 dans le cours d'un an ; (é) on 
peut juger quelle pouvoit être la grande 
richefle de cette Abbaye , iî on la cbm* 
pare » fur-tout , avec la mllere affreufe 
qui régnoit dans la Flandre. On doit ob* 
ferver , que la lettre qui donne ici quel- 
cfues ëclairciiremens fur les revenus de 
l'Abbaye de St. Bavon , ell: de Tannée 
1030 ou environ ; que TAbbé Othel^ 
bodc^Y xtcXdLXïiQ encore une prodigieufe 
quantité de biens , qu'Amould , Comte 
de Flandres , avoit donné à fes Offi- 
ciers ; qu*il rapporte les noms de près 
de 2.00 manfes qui avoîent été enle- 
vëes : & qu'ainfi on peut conjeôurer , 
avec aiTez de vraifemblance y que mal- 
gré ces ufurpations, cette Abbaye étoit 

(c7) Doiiat. Bel<j. T. i. P. 349. 
{^b) V. Ducaii^e ^ mot Mdnfa. 
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encore au commencement du onzième 
£ecle ^ uae des plus coniidérables de 
Flandre. '» 

Les Moines de St. Vaaû nVtoient ni 
moins riches ni moins puilTans. On 
trouve qu'en 867 , leur nombre étoit à 
la vérité ^ reftraint à cent douze ; mais 
on doit croire que cette Abbaye avoit 
profité de la permifllon que Charles le 
Chauve.lui avait accordée^ d augmen« 
ter fes revenus & le nombre defes Moi- 
nes. Il ferait , ians doute ^ aflfez difficile 
d'évaluer au jufte , les revenus des dif- 
férentes Terres dont ^ouiffoit cette A b-» 
baye ; ils dévoient être confidérables : 
cette <3hartre afiigne difierens Terrein^ 
pour différentes néceffités des Moines : 
pn trouve , par exemple /une tedeVàn. 

ce de quatre cens livres de Laine pour 
£aîre d^ Habits, (â) Quand bieiimêmé 
cette Abbaye nV^roit joui , au côm-^ 
tnencement du onzième fiecle , que dé 
la même quantité de Biens qu'elle pof- 
fédoit alors , elld aurait toujours été foré 
riche : le droit de TonlUu , qu'elle le- 

(r>t4àit. MiiUll. T;.i. P. 183. • >-* 
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voit fur les Marchandifes qui fe vm^ 
doieiit lur Ion Terrein^ devoit à ia vé- 
rité , être bien moins coniidérable, qu'il 
ne Ta voit été autrefois ^ puifqu'il n^ 
avoir dans ce iiecle , ni Commerce ytà 
ailance, niManufaâ:ure. (a) 

UAbbaye de St. Bertin , qui comfh- 
|oit plus de cent cinquante Moines 
quelque temps après fa Fondation, n'en 
avoit qu'eovjron quatre « vingt ^ au 
isommencemeiit du onzième fiecle ; vers 
l'an 821 ^ l'Abbé Fridogifus ^.avoit été 
obligé d'en renvoyer une partie, à caufe 
de leur mauvaife conduite ; il avoit 
établi trente Chanoines à la place de 
quarante Moines qui deilervoient une 
Chapelle dédiée à la Vierge. (/^) Lç 
nombre des Moines de cette Abbaye ^. 
comme on le voit , étoit un peu dimi^ 
nué;^is Tes revenus étoient très^con^ 
fidérables, fi l'on en juge par une forte 
4e «Juxe très - rare pour ce temps-là i 
cette Abbaye avoit étoit couverte eri 
Plomb 9 vers Tan 839. On ne doit point 

C^jMenii fwr Tong. cfè la Car. 
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regarder comme une preuve de pauvrev 
.té y la permiiTion que l'Abbé Odilom 
obtint y. de faire chaiïer dans les Forêts 
de fon Abbaye , pour avoir dequoi foire 
faire des Couvertures aux Livres de la 
Bibliothèque, Ôc acheter des Ceintures 
pour fes Moines ; (a) (\ l'on fait ré- 
flexion que le Gibier faiibit alors uf^ 
objet de revenu confidérable , & que 
Charlemagne , le Prince le plias puii^ 
fant de fon fiecle , avoit ordonné , dans 
un de fes capitulaires, de vendre les- 
Poulets de fa Ba^^e.Cour , 6c les Lé- 
gumes de fon Jardin. (Jy) 

II y avoit encore en Flandres , beau-» 
coup d'autres Abbayes moins conûdé-^ 
rables de l'ordre de St. Benoî^ prefque 
le feul que Top connut alors : les Mo«» 
nafteres de Mons , de \Iaubeuge , de 
Nivelle ^ de Denain, étoient de l'Ordre 
des Bénédiûins. Ce ne fut que vers 1^ 
douzième iiecle^ que l'on connût les 
Chanoinefles , qui renoncèrent aux 
vœux folemnels pour fe fécularifer« C^} 

(fl ; Mabîll. de rc dipJ^ lib. 6. 

(b) Capit. Art. jo. 

CO Hift.d€$Ord.R«li£. T. 6. 
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On Imagina dans ce temps-là qu'il con- 
venoit de n'accorder qu'à des filles No- 
bles , la permiiTion de manger le Patri* 
moine des Pauvres. 

Quelques Abbayes, pour arrêter les 
courfes des Normands , avoient fait 
conftruire des Forts : TAbbaye de Saint 
Bertin en avoit fait bâtir un en 879. 
Mais ces Forterefles , qu'on n'avoit d'a- 
bord élevées, que pour une jufte dé- 
fenfe, devinrent dans la fuite , un fléau . 
plus^ grand ha plus funefte , que ne l'a- 
voient été les Normands: les pofTeA 
feurs de Châteaux faifoient des courfes 
dans les Plaines, rançonnoient les 
•Voyageurs , &c firent naître ces petites 
guerres cruelles, dont ce lîecle fut (î 
borriblement déchiré. Les Moines n'é- 
toient ni plus juftes ni moins- avides de 
butin , que les Seigneurs particuliers r 
il n'étoit point extraordinaire de voir 
une Abbaye combattre contre une Ab-» 
baye , les Reliques des Saints , appor- 
tées fur la brèche ; & quelquefois les 
AlTaillaiis tout à coup faifis de refpe^ ^ 
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ne point ofer pourfuivre leur vengean* 
ce.(^)' ' • • : • 

Cependant 9 au milieu de tant de dë« 
fordres , on voyôit encore <3es Laïques 
s'emparer des Monaileres ^ & s'y éta- 
blir avec leurs femmes , leur$ enfatis 
& leurs foldats. Tous étoient occupés à 
xléfendre leurs ufurpations, ou par la 
(force, ou par la rufe : une petite Abbay^e 
nommée Mago^iaft , ayant été brûlée 
^par les^ Hongrois , il n'y étoit reûé que 
l'Abbé , qui loin de pratiquer la règle , 
-ne vouloit pas même quitter fa femme : 
'trop foible pour conferver fon Abbaye 
À force ouverte, il offrit de l'argent à 
Rathier , pour s'y maintenir. ( ^) 

Les Moines à leur tour y oubliant 
leur devoir, fe mêloieht avec les Laï- 

• ques : tous les Etats^fembloient con«« 
fondus : les Clercs étoient fans cefle en 

•Hrmes pour foutçnir teurs prétentions. 
Quand Gérard vint en 941, pour ré- 
former l'Abbaye de St. Pierre de Gand^ 

les Clercs féculiers qui l'occupoient 

' . ... 

• (a) EfTais l.ifl. T. 2. P. 114. ' . 
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attentèrent à fa vie ^ &c furent Tattaquor 
jufques dans l'Eglifè. Qu'on ne croie 
pas que tous fes défordrçs avoient cefTés 
(iepui& la réforme que Géfard avott 
voulut établir. On peut voir, dans les 
Canons du Concile de Poitiers ^ tenu- 
vers Tan 1004 ou environ; (a) que 
Ton défend aux Prêtres & aux Diacrâs 
d*avoir des femmes ; que l'on permet.^ 
• pour fe faire juftice , fi Ton ne peut agir 
. autrement , de marcher vers fon ennemi^ 
accompagné des Eviqms > pour faire du 
dégâts Si ce Concile ordonnoit des cho- 
fes }uAe$^ il faut avouer que le mat 
ëtoit bien grand quant au fecopd poin(i^ 
puifque.i'oiii ofoit employer de pareils- 
remèdes. 

Un feul trait achèvera de peindrerë^ 
tat déplorable où fe trouvoient réduits 
les Monaâeres, & la vie peu réglée 
que menoient la plupart des^ Moines.. 
FuUard ^ Abbé de Vaaft , ayantifié 
dépofé vers Fan j 004 , à caufe de la 
conduite fcafidaleufe^ prit ce qu'il put 
d'argent, en appella au Métropolitaia^ 
Ctf> CoticU. jojBL 9, p. 780. . 
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& lui offrit une fomme afîez confidéra- 
ble pour rengager à trouver ùl caufe 
jufte. (a) 

Si la plupart des Moîiies étoient alors 
adonnés à toutes fortes de vices ^ les 
Abbés à leur tour, exerçoient à leur 
égard une forte de barbarie révoltante: 
au lieu de leur impofer des peines ca« 
noniques , ils les multiloient cruelle- 
ment ; on croyoit faire une chofe très- 
jufte en coupant le bras , les oreilles ou 
la jambe k un Moine déibbéïifant , Ôc 
ce defpotifme abfolu étoit prefque re- 
gardé comme de droit divin. 

On fuivoit encore en partie , dans 
les Monafteres y les réglemens du Con* 
cile d'Aîx la Chapelle ; on obligeoit à la 
vérité les Moines à travailler à la Bou* 
langerie, à la Cuiiuie, &c. mais les 
Terres , qui ci- devant avi^ient été dé- 
frichées par la main des Moines, étoient 
alors cultivées par- des Serfs. L'aifance 
avoit fait régner une forte d'oifiveté 
pemicieuie : on h'étoit pasaiTezéclairé^ 
pour favoir mettre à la place d'un tra« 
ia ) Ami. fietied* T« 4. P. ijp 
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vaîl pénible 9 ces occupatiom fërieufes* 
IcclciUdlres , qui rendent aujourd'hui 
tant de Religieux utiles. . , ^ 

D£ LA SUPERSTITION. 

L'ignorance profonde qui régnoît. 
depuis long-temps en Europe , avoit 
nourrit la fuperftition , augmenté fon 
empire Se fomeate tous les vices qui 
marchent à fa (uite ; on étoit perfuadé 
que mourir revêtu d'un froc^ & faire 
quelques, donations aux MonaAeres ^ 
étoit le feul nioyen de racheter fes pé- 
chés* Le corps- de^ * Baudouin bras de 
Fer , fut transporté en habit, de Moine 
d'Arras où il étoit mort , à S(., Bertin , 
où il tut enterré, (a) Cette pratique ^/ 
toute fuperftitieufe qu'elle étoit , pafToit 
univcrfellement pour un acte de, Reli- 
gion ^ peut-rêtre , parce qu'elle favori- 
foit l'intérêt de ceux qui auroient d(i 
chercher à la détruire. Elle ^voit encor» 
re lieu en 1 309 ; mais co;nme on cei]- 
foit alors de l'accompagner de dons , un ' 

(a) Oudeglierll. 47* * , 
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nommé Arnaud ^ Abbé de Caunes, 
déclara par un ade authentique , que 
tous ceux qui par leurs dernières difpo- 
fitions , ordonneroicnt d'ctre iahuniës 
dans Ton Abbaye avec Fhabit monafti- 
que , ne leroicnt pas pour cela tenus de 
ne lui rienlaHrer.(<7) Cette dévotion de- 
vint mcme par la luite il générale, qu'el* 
le paifa jufqu'aux femmes ; comme (i le 
feui habit de Moine pouvoit fanctitier 
au défaut de vertus, (^) 

Toutes les Chartres de ce temps-là y 
commencent par ces mots : moi , pour 
le nnudc du mon Ame & de celle de mes 
Prédcccjjeurs , &c. On croyoit donnera 
Dieu , ce cju'on donnoit à les Miniftres : 
aufli la fin de ces Chartres, étoit-elle 
chargée d'imprécations terribles, contre 
ceux qui auroient ofé les contredire* 
On trouve un exemple de ces tormu- 
les dans une donnation faite par Ri^ 
childcy en lOOi, à TAbbaye de St. 
Amand: après avoir ilipulé le nombre 
des Serfs qu elle donne , &cles charges 

{a) Mem de Littérat. T. atO. F. 832. 
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qu'elle leur iinpofe , elle ajoute : » fi 
quelqu'un oie contredire cette don«- 
5> nation, qu'il encoure la haine de Dieu 
» &; des Saints , &c qu'à fon dernier 
»jour, il ait un lit préparé dans les 
» flammes de l'Enfer. » {a) Cette Char« 
tre eft approuvée par l'Evéque de 
Noyon , qui joint de plus à toutes ces 
peines , celle de Texcommunication. li 
peut-être vrai de dire cependant , 
qu'on avolt befoin de ces menaces e£- 
^ayantes y pour contenir des ufurpa^ 
teurs , dans un fiecle où tout étoit en 
armes , où le plus fort pouvoit im« 
punément opprimer leplus foible. 

Ce fiecle d'ignorance &c de barbarie, 
fut encore celui des miracles , parce 
qu'il fut celui de la liiperftition ; on eft 
lincérement affligé quand on voit tous 
ces prétendus miracles , fbuvent abfiir- 
des, quelquefois indécens, n'avoir pref^ 
que toujours d'autre objet que de favo* 
rifer l'intérêt & la cupidité de ceux qui 
ofoient les affirmer. 

Les Nonnands , en 89 1 , étant venus 

(aj Maftca, Mii'cel* T. i, P. 360. v • / 

pour 
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ptpur ravager TAbbaye de St. Bertin , 
& ayant efluy é quelque échec, les Moi- 
n€;s ne iBaoquef ent pas de publier que 
ç'étoit vax miracle de St. Bertin , &c en 
(ÇûnréqueqKce^ ils réclamèrent la plus 
grande partie du butin, {a) 

Tout le monde fait combien étoient 
alors en yqgue .les pratiques fuperfli- 
tieufes qu'on appelloit jugemens de 
Dieu., On trpuve dans vingt Chroni- 
queurs diiFérens, le récit des miracles, 
qui fuivoient ces épreuves ^ mais ces 
miracles fuiTent-ils con£gnés dans mille 
autres hidoriens 9 onpenfe qu'il eftrai- 
ibnnable de croire ^ que quand ces é- 
preuves fe firent de bonne foi , il en ré-^ 
fultacequeTonvit arriver àConftanti-* 
nople , fous Michel PaUologue. Le 
Clergé étoit divifé fur Téleâion d'un 
Patriarche ; on convint qu'on écriroit 
fes raifbns , chacun fur un cahier fépa^ 
ré , les deux cahiers furent jettes au 
feu ; la chofe s'exécuta de bonne foi de 
part &c d'autre^ auiTi révénement fut-il 

ftf) Rciimi. gall.Tciîpt. T. 9. P. 7a. • 

B 
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fort fimple ; les deux cahiers furent cotk* 

fumés, (^) 

11 s'éleva au commencement du on- 
zième fiecle , ime difficulté à roccafîott 
de quelques Terres que les Moines 
St. Bcrtin prétendoient leur appartenir : 
on permit le combat pour la dëciiion de 
cette affaire. Le Champion de l'Abbaye, 
après avoir re<^u la Binéd^iou de I^Alh- 
hc Odbtrt , fut au rendez - vous : Là , 
ûpTÏs avoir tnundu la Mtjfe^ prit CEu^ 
charijVu ^ & fa prière achevée , il parut 
à la place de l'Abbé , qui avoit promis 
d'ctre prëfent au combat , deux Colom- 
bes miraculeufes qui infpirerent tant de 
confiance au Champion de St. Bertin ^ 
qu'il tua fon adverfaire , & les Terres 
conteftées refterent à l'Abbaye, (jl?) 

On ne rapporte ce fait, que pour 
faire voir combien on avoit ajouté de 
pratiques fuperftitieufes au moyen le 
plus fuperflitieux qu'ait pu inventer Tef- 
prit humain pour la décifion d'une a^ 
îaire. Outre les épreuves par le duel ^ 

(a) Mem. Litt. T. iç. " 

ib) ÂimaJ. £éuéd. T. 4. P. 141. 
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il y avoit encore celle de Teau froide 
en ufage parmi le petit peuple. Les per- 
ibnqes libres &c les Prêtres qui étoient 
difpenfés (Incombât, faifoient répreu- 
ve du fer ardent : c'étoit une barre de 
fer d'environ trois livres pefant ; ce fer 
étoit bénit avec plufieurs cérémonies 
Religieufes, & gardé feulement dans les 
Egiifes qui en avoient le droit; car tou- 
tes ne Tavoient pas. Avant que de tou- 
cher le fer , on payoit à rËgliië une fom- 
me afTez confidérable , (^) & c'eft peut- 
être là , une des railbns pour lefquelles 
on a eu tant de peine à abolir cet ufage* 
Tout contribuoit , comme on voit 9 à 
augmenter le crédit & la richefle des 
Ëccléiiailiques &c des Moines. Ils 
toient en quelque façon , les arbitres 
des peines des criminels ; car toutes 
ces épreuves fe faifoient en leur pré- 
ience*. Il leur étoit aifé dans certains 
cas , de décider en faveur de ceux aux- 
quels ils vouloient du bien^ & Ton 
peut croire qu'ils furent fouvent affez 
éclairés fur leurs intérêts ^ pour profiter 

Cti) Méni. par M. Diicios. 
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^ans bien des circonftances, duy^rdont 

la crédulité les armoit. {a^ 

La fuperftition qui avoit brouillé 
pour lors toutes les cervelles de l'Eu- 
rope , avoit encore imaginé un moyen 
digne de ce fiecle barbare 9 d'honorer 
Dieu &: les Saints ; c'étoit d abattre les 
Eglifes ^ pour en rebâtir de nouvelles ; 

(j) Ce fut environ cinquante ans après ^ que 
1*011 inrrociiiilit une épreuve encore plus fingn- 
Jiere pour ceux qui ëtoieut acciUés de vol -, ou 
leur prélentoit un morceau de pain d'orge & de 
IVoniage de Brebis , lur lelquels ou avoit dit Ja 
, Meile^âc lorli^u'ils ne pouvoieutles avaler ^ ils 
é toi eut coiivaiucus de ce crime \ cette MeiTe u*a^ 
voir rien de particulier , iinon que Ton avoit 
'choiii ce qui pouvoir mieux convenir au lujet 
parmi les MeJÎes qui le dilent dans toute Tan- 
née jufqu'à VOfftrtoire Se i'orailbn appeJIee Se^ 
erete , après laquelle on failott la oénédi£lion 
du pain & du fromage 4 en dii ant une ou plutieuis. 
orailbns compoféespource liijec. Eni'ulteondon- 
iioit à l'acculé un morceau de pain 8t de fromage 
pelant chacun neuf deniers *, le pain de voit être 
d*orge fans levain ^ & le fromage de l«iit de Bre- 
bis du mois de Mai. M. Du Can^e , au mot de 
Xorjhed^tk remarque que notre façon de parler , 
que c£.morceau puiff'e m'étrangier , vient de cette 
lorte d'épreuve par le pain. Que de réflexions 

Sourroit faire nu Phyucien fur la compofiriou 
'un morceau de pain d'orge difficile à avaler , 8c 
fur les rufes que Ton pourioît employer dau$ 
cette Qccafion. /; 
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ravir des Terres aux Veuves , aux 
Orphelifis, c'eft-à-dîre^ aux plus foibles, 
pour enrichir les Eglifes. Rien ne doit 
étonner , pour qui fait que refprit hti« 
main eft capable de toutes les contra* 
diâtions poÂibles* {a) 

Les Grands qui ne donnoient rien 
aux Abbayes , && qui ne faifoient aucup 
ne fond0pn , étoient infcrits dans les 
Chron^^s , fous cette dénomination 
humiiiaf^^: : il cjl péri fans giqin. On 
peut voir, avec quelle confiance ,Ipé- 
rius j Abbé de St. fiertin , rapporte le$ 
malheurs qui font arrivés à* ceux qui 
ont fait quelques torts^ à Iba Abbaye. 
Les Comtes de Guines , qui avoient en-- 
levé ce Comtéaux Moines deSt«Bertinft 
n'y font nommés qu'avec des qualifica- 
tions odieuies , dont la;noindre efl de 
dire : >f Rodolj^e , Conite de Guines 51 
>p étoit un homme pervers. » (^) 

Si les Moines employoient tous ces 
moyens 9 pour augmenter leur temporel 
& leur crédit y le haiit.Qergé, pour 

(fl) G lab. L. II. 

{b) Ipeni Çhion. Thçf. Auecd. T. 3, P. 6Ç0. 

B ii) 
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augmenter ion pouvoir &c (es richeiTes, 

avoit forgé des armes avec lefciuelles \{ 
favoit abailTer les Prmces & les Roîs« 
Ces armes fi terribles , & qui paroiC- 
foient fournies par Dieu même, étoient 
les excommunications. Les appareils en 
étoient quelquefois impofans. Quand 
Hervé lança l'excommunication contre 
yimmard^ Evrard & Bod^d;^ vaiTaux 
du Comte Baudouin ,*les Evéqiies jet- 
terent de grands cris , éteignirent leurs 
lampes & les briferent contre la mu- 
raille. Les fuites en étoient encore plus 
funefte^ , le Roi Robert , qui fut excom*» 
munié vers ce temps - là 9 pour avoif 
epoufé fa parente au quatrième degré , 
fevit généralement abandonné dç tous 
fes court ifans : il ne lui refta que deux 
ferviteurs qui paiToient par le feu tout 
ce qu'il avoit touché. L'horreur pour 
les excommuniés étoit ii grande, qu'on 
taconte qu'une fille de joie ayant appris 
qu'uri nommé U Pdlttur^ avec 

lequel elle avoit paffé quelques mo- 
mens, étoit excommunié depuis ^ 
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mois, fut tout à coup tellement faiïie^ 
qu'elle tomba dans des convulfîons qui 
firent craindre pour Tes jours, (iz) 

Ce qui doit paroître bien (ingulier ^ 
c'eil que tous çes foudres étoient fou- 
vent lancés par des Papes ou rebeller 
ou méchans ^ . &c demandés par des 
hommes ^ qui vbués:9u filence &: à la re- 
trait€^n/ai|roient.di| ^'oççuper qu'à prier 
pour leur^ maîtres. La frayeur que ces 
cenfures. imprimoient fur . le peuple , • 
ëtoit étonpante : des hommes , d'ail* 
leurs très-fcélér^its ^,qui voloient & pil- 
loient ians fcrupûle , veilloiânt* eux<^ 
mcmes à la cofiiervatiQn (ies; biens, de 
l'Eglife , de péuir d'encourir Tfexcomr 
inupication* Deià^Japoutume des pan- 
tîculiers , qui étoient fans pouvoir» d^ 
donner leurs Fiefs.à rEgUlè^ à condi- 
tion que l'ufufruit leurën'demeureroit^ 
moyennant une legece rMonnaiiTanceit 
jes Eglifes s'émparoient des ces Fiefs; 
au défait de lignée mafculine. Delà;) 
vint encore la. diftinftion des Fiefs don* 
nés o&txtsuy dont parlent tous les 

(a) JEff. hilL -T. a. P. • 

B iv 
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Hiftoriens. (^) Delà , enfin , tant de 
difpenfes obtenues , quelquefois pour 
favorifer des crimes , &c tant de cen- 
fures lancées contre des aâions iildifFé^ 
rentes en elles-mêmes. On avoit étendu 
les degrés prohibés du.mariage, îufqu^aa 
quatrième : l'affinité ipirituelle entre 
le parrain & la marraine &c les bapti- 
fés j étoit un empêchement : auili voit* 
on y dans ce fiecle de fer , * des extontf- 
municatiohs lancées d'une part , levées 
de l'autre , & fouvent leur validité fou- 
tenue, les armes à la main , avec toute 
la fureur que preut inspirer le fsinatifme 
à des hommes groiTiers , qui abufoient 
£ms ceiTe ; ^l'utte- religion iainte y qui 
nous annonce par^tout un Dieu de 
paix. 

Onfentl)ien qu'un fiecle aufli fuperA 
titieux &c suffi ignoïknt', ne futpoim le 
iiecle des hérëfies : les * difputes fur k 
Religion fuppofent une forte d'étude | 
qu'on â'étoit pas mémeeii étaf d'acqué- 
rir alors cependant » ^r» la fin de l'an 
xooOyilparut àofis^ le Diocefe de Cliâlon 

{a) Gioiui. Aiieqd«Ecd. P. jjo*. 
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un nofïliné Lieutard^ dont la principale 
erreur confifloità dire, qu'il ne falloir pas 
payer les Dîmes. Cet homme s'acquit 
à la vérité , de la réputation parmi le 
peuple qui n'avoit befoin pour adopter 
cette opinion , que de comparer fa mi- 
(ere avec les richeiTes dont jouiiToient 
la plupart des Monaûeres. Ce malheu- 
reux joignoit à cela , quelqu'autres er- 
reurs groflieres qu'il préteiidoit avoir 
tirées de l'Ecriture Sa'mte qu^il n*enten- 
doit pas :aufli^fut-ilairément convaincu 
de contradiâion , par Ton Evéque. (^) 
Vers le même temps , un fanatique 
nommé Vilgard , (^) Grammairien de 
profeilion, s'avifa de débiter qu'il fal* 
lott croire en tout , ce qu'avoient dit 
les Poètes : il fut convaincu d'héréfie, 
& condamné par TArchevéque de Ra-r 
venne. Aureûe,on ne rapporte cette 
extravagante opinion de Vilgard , que 
pour faire voir qu'il n'eft pas d'abfurdi- 
tés , fi grandes qu'elles paroiiTent ^ qui 
n'ayent été dites &c foutenues, 

la) Glab. L. 11. 

Çb) fiçuri , Hilt. Eccl. T. 1-2. P. 374. 
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Qu*on ne croie pas qne la ftiperffî- 
tîon n'ëtendoit fon empire ^ que dans 
quelques coins de TEurope ; tout ce 
qui fe difoit Chrétien , étoitàpeu près 
dans le même cas : ritalie, PAllema* 
j[ne , la France , l'Angleterre , la Flan- 
dre , étoient également barbares. Les 
crimes les plus atroces étoient partout 
impunis pour quiconque avoit de quoi 
payef : on n'avoit même fait depuis 
Charlemagne , quehaufler& diminuer 
le prix des forfaits. Si les Ëccléfiaftiques 
avoient joint à ces amendes pécuniaires 
des pénitences, on avoit eu foin de Les 
taxer. On trouve unRéglement de 97 1 , 
(iz) qui évalue un jour de jeûne , à un 
denier. Un homme pniflant pouvoit en 
payant, faire jeûner pour lui autant 
d'hommes qu'il en falloir pour accom* 
* plir en trois jours, un jeûne de 7 ^ans^ 
On avoit encore adouci la Loi , pour les 
pauvres ; car , un jour de jeûne pouvoit 
fe racheter par 60 génuflexions. PreP- 
'que toute la Religion étant réduite alors 
en pratiques extérieures, il n'eft point 

(tf) Coiic. T^9.P. $10. 



4 



Digitized by Google 



i>£ LA FLj(NDRE. 3 5 

étonnant que toutes le$ .peines ne fu^ 
ient que corporelles. 

r 

„M(&(/AS Dl/ TEMPS, 

^ La pauvrëté , le défordre & la grof> 
fiéreté , lembloient régner fur la face 
d^jtoute l'Europe : on ëtoit bien éloigné 
de conupitre le luxe 6c l'aifance; on 
manquoit du néceiTaire^ des bngands 
infertoient les chemins ; tous les Sei« 
gneur^ particuliers s'étoient tellement 
arrogés le pouvoir de fe faire la guerre, 
qu'ils firent en- quelque façon un droit 
public^ de ce< qui n'étqit aupar^vant*^ 
que des crimes , toléties. Les ineurtres , 
les incendies 6c les pUlages^^ qui étoient 
les fuites fîmeftes de ce^ petites guerres 
cruelles, continuerentimpunénient pen* 
daiit le dixième & le onziemeiiecle. Ce 
ne fut qu'en 104 1 , qu'on crut faire une 
chofe juile 9 en établifTant qu'on ne 
prendroit rien par force > depuis le Mer<» 
credi d'une femaine, jufqu'au Lundi 
de la (emaine fuivante. Comme .ce 
changement tenQit. 4u xniraçlç ^ cette 
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trêve fut nommée par excellence ^ ircpc 
de Dieu, (^a) 

La guerre fe falfoit diine manière 
cruelle ; chaque homme d'armes ëtoit 
» obligé de donner à fon Seigneur^ les 
^ deux tiers de tout le butin qu'il pou^ 

voit faire pendant la campagne^ & 
^ s'il fe paiTe de fa nourriture , h ajouté 
cette Ordonnance ^ » il ne lui en devra 

que les deux tiers. (^) 
On fent aifément les ravages que dé- 
voient faire dans un pays , des hommesr 
qui ëtoient obligés de prendre où ils 
pouvoient leur paie, leurs vivres & leur» 
lécompenfes. La guerre ne pourvoit fe 
Élire y qu'en dévaibint un pays : auffi 
voit-on dans ce temps-là ^ rEm[>ereur 
Henri &c le Comte Baudouin , brûler 
les Villes 9 enlever les hommes &c les 
troupeaux » & commettre' mille hor- 
reurs, lorfqu'il fe firent la guerre à Toc- 
cation de Tinvediture de la ba(£e Lor-» 
raine, (c) ' ' : 

(«0 Coucîl. T. 0- Glab. P. Çf. 

(^3 Oidonn. de CharJes le Gros ^de 88o, , 

Boulainv. Hift. duGouv. P. jOij. 

(c) Mc^-er.ad aiiH. 10Ô7. ' l ^ - 
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La principale force des armées^ con- 
fiftoit dans :1a Cavalerie t les hommes , 
les chevaux étoient couverts de fer^ 
poorlespayiansdéfatmés, expofés a« 
ttaitemens les plus durs , îts étoient en- 
core ofoHgés de fournir de Targeifit à ces 
efpeces de brigands ^ de leur> fervir de 
Pipnniers, & d'eiluyer à la guerre , où 
ibuvent ôn les tsaînoit malgré eux , tout 
le fnépris^qu^on|àV?!>}t attaché àdeiir con^ 
dition. CependantcesTnalheureuxi'^r/}^ 
ces'homines de Corps & de PoeiCy qu'oiî 
vendoit &c qu'on tiroit au Cort y compo* 
ibient en iUandres y ainfi que) dans la 
pluf grande partie de i'£urcpe , plus de» 
deux.tiers dès habiftaès%: |1 4ie leur étbit 
point pecmis d'appellet 4n duel une 
^rfonne franche 5 ni de rendre témoi- 
gnage contre elle : il leur étoit défendu; 
de porter des arines. Celui qu'on trou* 
voit armé, à moins qu4lne,Âit paâage» 
ou chafTeur , étoit condamné à ' payet'. 
une amende. de < ibixante ibis , &c s'il 
étoit pauvre^, on lui coi^oit les oreil-i 

ia) Majt. Miiceil.iT. I. £^767. 



' Rodolphe ; Comte de Guines , avoir 
établi une loi bien plus dure.: outre iquM 
5ivoit détendu de porter d'autresi ariwes 
que des maiTues ^ tout étranger qu'rrei^ 
toit plus d'un an iur les terte^ ^ était tC* 
clave. {a) Ne croiroit-oa pas lire ici^ 
1^ Code de .quelque . Kan de la. Tar^ 
tarie > « t ' /r /* - 
î' Si quelqu'un Ignore , à quelle .condi-» 
tion *fauimUante 4 <oa .-f^ermettoit! lau^t 
§erfs de vivref -, xieic marier Se de moa*» 
tir ^ il n'a* qujà. lire^tret a6be ;de dona^ 
tion, faite à l'Abbaye de St. Amand 
vers Kanj 1002 li:. » moi.^i tic* poiur le 
bien de mon acne & celui de mes pé^ 
st déceflieurs, je^.'dQhne-à l'Abbay^de 
itSt. Amande treize Serfs ^.à coodiLion 
M qa'ils payeront tous les ans^chacim 
» onze, deniers'^ le jour de la Fétedi^ ce 
n Satnt^ douze , pour, la penniffîon de 
>} le marier , cinq à leur mort. » (^) 
Soit dévotion , foit que la condition 
des Serfs « appartenaasw aux £ccléiiaf<^ 
tiques fut {dus douce ^ parce qu^ils 

(^z) Iper. CbroH. 

{b) Mai t. r^i^uii. T. Locr. ad H. ^\^u} 
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étoîent . exempts de la lurifdiâion Laï^ 
que ; on trouve que dans ce fiecle, une 
infinité de gensTe donnoient à TEglife : 
la Ville d'Altrech , par exemple , s'é- 
toit donnée toute entière à St. Martin ;* 
& prenoit le titre d'efclavc de ce Saint. 
' La condition des Nobles étôit bien 
différente : eux feuls avoient acquis le 
droit de' 'commettre impunément des 
injuAices. Us ne pouvoient être punis 
de mon , que pour drimre de leze-Mà-î 
jefté. La même Anarchie qui rëgnoit 
en France , avcnt également lieu dans^ 
la Flandre : les Comtes de Guines , de. 
Boulogiiè 9 de St. Pol & de Terrouane / 
avoient accordé des féodalités fubor* 
données à ceux qui tenoient Tous eux ^ 
des Bourgs & des Villages. Ces Fiefs 
relevoient d'eux ^ tomme eux-mémes' 
relevoient des Comtes de Flandres. 
Delà ^ cette multiplicité de fermens ^ 
de foi &c hommages ^ ces diflindions 
entre guerre du Prince & guerre de 
TEtaty Recette obligation où fe trou- 
voit un vaflal , à la réquiiîtibn de Ton 
Seigneur ^ d'aller guerroyer celui qui lui 
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Jcniou le Jugement de fa Cour, fous peine 
de perdre fon Fief, {a) • 

Chaque polTeiTeur d'un mauvais Doi> 
)on, s'étoit arrogé le droit de battre 
monnoie , & même dei'altérer : auili ^ 
ëtoit-on obligé de marquer (ans cefle, 
en quelle monnoie on ilipuloit , &c de 
quels fols ou deniers on entendoit par- 
ler. Les anciens titres font remplis des 
difttnâions qu'on mettoit entre fols pa« 
rîfis , tournois , ipanfois , angevins ^ 
&c. (^) La chartre de fondation de 
rEglife de Su Pierre à Lille ^ porte ex* 
preifément , que quelques diûribu* 
tions qu'on y indique pour les Cha« 
opines , fe feront en monnoie de 
Lille, (c) ' 

On ne trouve au commencement du 
onzième iiede ^ ni Loix contre le luxe^ 
ni Réglemens pour les Manufaâures : 
tout étoit pauvre & mifërable. On étoit 
toujours armé : auffî le plus grand Com« 
merce étoit*il en CuiraiTes^ en Cafques^ 

(a) Boulainv. Hifloiredii Gonv. 
{b) Tiaite Hift. des Monn. de F. P. 
' .^c)In Moiiaû IJlcnJihMomddaruriJ^fUnanos. 
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&c. Ce ne fut qu*environ deux /îecles 
apre«^> '({uon fit en France • un Régle-^ 
ment , qui portoit que les femmes des 
Diics^^ des Comtes &: des fierons ;^ ne 
pourrolent avoir que quatre Robes par 
an* Qu'on* juge quel deVôk être le luxe 
" dans le temps dont on écrit l'Hiftoire 
fmiiqu'il fâllttt près de- deux cem 2x1$'^ 
pour amener cette forte de fafte dàn$ \t 
Pays le filus voifin de la^ Flandre, {a) { 
• On recevoit le revenu de fes Terres, 
«on eaargent, mais en Vînt'fileé,'&c* 
La façon de vivre fe reflentoit de là 

graffiâ:et^-& délamiferefdu^*'i^ on 
n'avoit point encore trouvé le fecret 
ifappm^ter 4es adimèii»' d'Une* màriiètis 
a^éable &c faine. On trouve dans un 
ancien fn^reâge qui fut fak vers la fin. <hi 
neuvième fiecle , entre l'Abbé & leS 
Moioes de 'Saint Denis ^ un • détail^' de 
la confommationqui fe faifoit dans l'Ab«; 
bayèvla pliisifkhe^l€nls^&3 làSplus']puiP 
fante de l'Europe ; tous les alimens n'y 
ëloîent préparés, qu'avec del'jinilëd^ 
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4* De la Flandre, 
graifle & de lard , {a) i'ufage du miel , 
étolt une.efpeçe de luxe qui n'étoit ré? 
feryé qu'aux grands Seigneurs. > 
, Si l'on manqupit alors d'Arts ^gréa<r 
hles, les Arts utilesétoient encore moins 
cultivés ; la plupart des Mailbns , n'é- 
toient couvertes que de Chaume ou de 
Ï3arcleaux/aits 4e bois de Qhêoe. Celles 
des grands .Seigneurs rCMm^t guère 
pl^ls fomptueufes! : tout l'ArtconfiAcit à 
les rendre plus iplides. (^^'^tmcordinai- 
rement une ou plufieqra .Xftur$;,.eptott- 
fées d'unfpir4 » iànç autrè«.fenétf es que 
des lucarnçs paroe .qnW tberehoit à 
fft çïf tiye :«li'abri îde $QU«e8\^rpi(ès \ 
^ans un, teuipft QÙi les grands Seigneurs, 
c'eft-àrdii-6;4.de;peths. tyrans^ s*étoient 
acqpis le droit de.fejajrt. la guerre fie 
de d^fol^r les Campagîvjs. (^) r 
r.Llj>iign6r<L9Cç ^toit 5i|«cQfood&yiquft 
pcRide géns.fovfti«ntlirifr,:ei»ooré moins 
éprir^. Lepeu defaVoiilqui exiftoâtalois, 
4tQit relégué dan» le /ood des' Cloîtres. 
It$ fgulpiays^die rOocident où l'oa paiy 

<a) Hift des Ordres-Relle. T..e. P. «>7. 
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lolt de Géométrie, de Chymie & de 
Médecine , étoit en Efpagne à la C<mr 
des Rois Maures. Quelques Juifs prati^ 
quoiënt' la Médecine -'én France, efi 
Flandres .& en Allemagne ; mais c'etoit 
d'une langue étrangère dont ils fe fer* 
voient , pour exprimer les termes de 
cette Science. Lë fameinc Sili^ftre H ^ 
qui avoit étoit en Elpagne Confulter 
quelques Doâeurs Arabes v & appreiih 
dre d'eux les Mathématiques, fut accufé 
de magie, {a) On ne ooit point ^tre 
étonné 5 que ce fîecle ait été celui des 
SortMÊ^isL àtê Somlergei; ; ^ùi%'il âft 
le iiecle de l'ignorance la plus profôrïxte; 

Ijadîiïeâik^ttpdtfitbipsliuinà 
regardée comme urt facrilege J mais c'é^ 
toit tiM' aâion lôiiàble , qué dte trat ne^ 
fur la claie & déchirer par morceau un 
homme "^atoèû^dafts fé^p^ëù^ dd dûél; 

Vers* lô'ttiilietf «du' neuvième flecle l 
Pacificàs'^ >Af^Ghîdîacre de NéKktnéi^[€k 
la premier^ Horloge,qU*on ait vu ju^* 
qu'alors. Environ trois fiecles après4k 
THorioge de Courtrai^i que Pbiiipp.e,te 
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Hardî fît tranfporter à Dijon , pafTolt en* 
C9re pour une merveille. Il ne fera peut* 
être pas Inutile de dire ici , qu'un nom- 
mé Clavelée^ fut condamné à être brûlé 
à la Rochelle, avecune Horloge de bois 
qu'il avoit faite ^ autant pour fortilege 
que pour héréfie. Comment ofons-nous 
reprocberaux Portugais d'avoir fait brû- 
ler dans le dernier iiecle la Jument qui 
marquoit lç& heures i Chaque âge a tou- 
jours quelque trait qui doit le rendre 
ûdipile à celui qui fuit« {a) 
. Si la fcience , même la plus commu- 
ne i étoit rare au commencemeot du 
onzième (îecle les Livres l'étoient en- 
core plus: une Bibliothèque de ceatjvo- 
lumes , paiToit pour une Bibliothèque 
confi4érable. M. l'Abbé de Fljeuri parle 
d'un Bouçhart j Evêque de Wormes , 

3ui après beaucoup d« recherches & de 
épenfes , ne put jamais amafTer que 
150 volmoes; cette richefle Uttéiaio 
re pa0a ; alors pour être inunenfe* 

w 

m 

m 

' (a) Mémoire <l« Litt^r. 

Hitt. Ciit. de U PhUoT^ T>.3. F. aafi. 
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- Qu'on ne s'imagine pas qu'il y eut 
beaucoup d'£vêques qui reflemblaiTent 
à Bouchart ^ la plus grande partie pou- 
voit à peine bégayer les paroles Sa-* 
cramentelles & TOraifon Dominicale* 
On rapporte que Louis le Débonnaire ^ . 
ayant aflcmblé plufieurs Evéques pour 
£gner un aâe important , on fy.t obligé 
d'envoyer demander une écritoire au 
Chancelier, il ne s'en trouva point dans 
le Palais du Roi ni dans les Maifons des 
Evéques. 

Depuis cette époque , des tirconf- 
tances malheureufes contribuèrent à 
augmenter encore cette mafle de ténè- 
bres qui couvroit la lurface de l'Occis 
dent. Dans le dixième & onzième fie- 
cle , l'ignorance fut portée â ton corn*» 
ble : les fiecles quifuivirent, fe crurent 
peut-être plus éclairés, parce qu'on s'i* 
magina que la vraie fcierîte confiftoit 
dans l'Art futile de difputer fur desmots^ 
ou dans le talent frivole d'agiter des 
queftions inutiles au bonheur des hom- 
mes & impénétrables à leur curiofîté» 
On ne fit alo):s qu'ajouter quelque; ri-- 



46 De la Flandre. 

diculesà ignorance. Ce ne fut qu'après 
la prife de Condantinople ^ qud> quel-* 
ques Grecs réfugiés en Italie , y tranC- 
plantèrent les Sciences &c les beaux 
Arts. Rome avoit été autrefois éclairée 
& polie par ces mêmes Grecs : l'Europe 
entière leur dut encore les premiers 
rayons de lumière qui vinrent animer 
les efprits & difliper la barbarie que les 
Nations du Nord avoient introduites i 
avec elles. La nature avoit, fans doute, 
fait avant ce temps-là , des efforts pour 
produire quelques génies ; mais ils a- 
voient été étouffés au milieu des ronces 
& des épines dont ils étoient environ- 
nés. Il eÂ bien peu d'hommes qui pui£> 1 
fent à l'aide de leurs feules forces , s'é- 
lever au deiTus des circonftances de 
leur fîecle» 
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. . CHAPITRE n. 

. D£ LA VIULE DE LILLE. ' 

SI l'on en croit quelques HiAoriens^ 
Lideric de Bue , nommé par Qo^ 
taire , Gouverneur de- la. Flandre , fie 
réparer un ancien Château bâti par Cé- 
iar , & y établit fon iéjour. La iûreté 
que les Peuples trouvoient aux envi- 
rons , y attiia deâ habitans , qui don- 
nèrent naiflànce à la Ville de Lille, (a) 
Voilà , à peu près , la fable du Pays ; n 
l'on en cherche aâuellement THiftoire^ 
on verra que rien n'eft moins certain 
que l'exiflence de ce Château bâti par 
Céfar 9 dans l'endroit où fe trouve au- 
jourd'hui TEglife de St. Maurice, (F) 
& qu'un Lideric de Bue & le tyran PAi- 
nari , font des Héros dont la vie & les 
exploits font auffi obfcurs que ceux 
qui les ont fait connoitre. Chaque Ville^ 
chaque Bourg , s'efforce de mettre du 

{a) Marcliantii FJ. Llb. i. Meyei ad H. aim. 
{t) Vaudehaer ^des Chit.de Lille. 
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merveilleux dans Ton origine, f à peu 

près comme diaque Gentil-homme cher- 
che à plater un grandSeigneur k la téte 
de fa famille. 

Pour celui qui aime la vérité ; ce ne 
fut que vers Tan 1 007 , fous Baudouia 
IV , que la Ville de Lille prit naiiTanecr 
{a) Se<5 commencemens durent être 
bien foibles iâns douce , ii l'on fait r at- 
tention à rétat où ie trouvoit alors la 
Flandre quelques miférables chau* 
inieres , occupées par des habitans plus 
miférables encore ^ étoient répandues 
fur les bords de la Deufle^ Le terrein 
marécageux , où le Comte Baudouin' 
venoit de jetter les fondemens de cette 
nouvelle Ville , avoit befoiti d'un long 
travail 6c d'une grande quantité de 
peuple , pour être défriché mais la 
Flandre étoit depuis long-temps rava« 
gée par des guerres continuelles 6c fes 
Comtes fans ceiTe occupes étoient 
pas à même de procurer à leurs fujets , 
cette tranquilité néceifaire, pourformpr 
quelques établifTemens coniidérables* 
(â) MaiitUc aiidcu de la Bibi. de Se. Pierre. 
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Lâ Ville ^ ou pour mieux dire , le 

Bourg de Lille , n'étoit dans ce temps- 
là qu'une efpece de Village , défendu 
par un Château , qu'environnoient les 
ilifSirentes branches de la Deufle. Ses 
bornes éioient au nord , l'endroit où fe 
irouve aujourd'hui la Paroiffe de Saint 
Pierre & au midi , le Marché où Ton 
voyoit l'Eglife de St. Etienne , la feule 
qu'elle eut alors. Cependant cette bi- 
coque 9 qui commençoit à peine à fe 
former , fut prefque totalement détruite 
par l'Empereur Henri IIL qui yenoit 1054.. 
de ravager la Flandre, (a) 

On (ait avec quelle cruauté inouie , 
on faifoit la guerre dans ce fiecle bar- 
bare ; ainfî , on ne doit pas être furpris 
des horreurs que les troupes de l'Empe- 
reur , exercèrent dans Tournay & les 
environs : tout fut pillé &c brûlé , & la 
plupart des habitans enlevés, (J>) Ce fut 
pour éviter que pareil événement n'arri- 
vât dans la fuite , que Baudouin fit aug- 
menter les fortifications de Lille , de 

(«) Meyer ad h. ann. 

ib ) HiftoifC de la ViUe & Cité de Tournay. 

G 
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Gand , clTpres, Sec. Ces Villes furent 
fsntourées d'un mur flanqué de quelques 
Tours , environnées d^un large foffé» 

Prcfque tous les Hiftoriens rapportent 
que ce fut à cette occafion, que Ton con£> 
truifit un retranchement long de trois 
lieues, qu'on appella IcneufFoJJcy&i qui 
fépareencore aâuellementlaFlandre du 
Pays d'Artois. Ces fortes de défenfes 
étoient à peu près les feules que l'on con- 
nut alors, &c peut-être même les feulej 
dont ont eut befoin , parce qu'il n'ëtoit 
queftion que d'arrêter les courfes de 
les voiiîns. L'art de fortifier les places , 
comme on le fait aujourd'hui, étoit un art 
inconnu , que l'ufage du canon nous a 
depuis rendu néceffaire. Pour la ma* 
niere de faire la guerre , on en étoît, 
dans ce temps-là , au même point , où 
en font à préfent les Hottentots. 

11 ne refte aucun monument qui puiffe 
jetter quelques lumières fur l'efpac^ de 
temps que Ton parcourt ici.Xa Ville de 
Lille étoit peu de chofe : fon hiûojrfe 
eft obfcure , peut être parce qu'elle ne 
ftit le théâtre d^un événement confi- 
iiérable,. 
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Baudouin V. auquel on donna le nom 
de Baudouin de Lille , aimoit cepen* 
dant ce féjour. Quelques Hiftoriens pré* 
tendent qu'il embellit {a) cette Ville ^ 
plus qu'aucune autre de la Flandre ; 
mais le premier de ces embelliflemens fi 
vantés , fe borne à la conftruélion d'un 
Palais , qui occupoit à peu près refpace 
de terreln , qui fe trouve aujourd'hui 
entre le Cimetière de St. Pierre & l'Hô- 
pital ComteflTe. Ce donjon , ou plutôt 
cette demeure ^ connue depuis fous le 
nom de la Salle de Lille , devoit fe re{^ 
fentir de la mifere àc de la grofliéreté 
du temps ; fur-tout fî l'on fait attention, - 
que cette m.ême étendue de bâtimens 
qui a autrefois fervi à loger un Roi de 
France , toute fa Cour , &l le poiTeiTeur 
du plus grand FieFde la Couronne , efl 
en partie occupée aujourd'hui j par trois 
ou quatre petits Marchands , qui peut- 
être s'y trouvent encore à l'étroit. 

Le feul fait intérefTant qui ait rapport 
à l'Hiftoire de cette Ville y eftla fonda- 

(a) Lorc. Chroii. Belg. ad ann. xoçç.. 
' HUt. des Comtes de Flaiid/es jp^jj • la Hay e. 

C ij 
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tien du Chapitre de St. Pierre , mais 

comme cette Ëglifene fut dédiée qu'en 
1066 , & que la chartre de cette fonda- 
tion 9 porte cette datte; on remet à cette 
époque , à parler de tout ce qui eft rela- 
tif à cet objet. 

Si Ton veut favoir aâuellement quel- 
le étoit la manière dont on rendoit la 
Judice aux Habitans de la Ville , on 
verra que les Comtes de Flandres avoient 
confié leur Jurifdiâion à des Châtelains 
ou Gouverneurs qui étoient leurs pre- 
miers Officiers. (^) Il paroît que le Châ- 
telain réunifloit tout à la fois les deux 
Charges connues aujourd'hui ibus les 
noms de Bailli & de Prévôt de la Ville. 
(J>) Dans l'ancienne formule du ferment 
que faifoit la Ville au Châtelain, on 
trouve Cajfiflançt au fait iT Armes. Sv 
Ton joint à cela le pouvoir que Spccu-^ 
lator. Auteur cité par Vandcrhaer don- 
ne aux Vicomtes ou Châtelains , de de- 
mander & recevoir les Tailles dues au 
Seigneurs , on pourrpit attribuer à ces 
anciennes prérogatives , une partie da 

{a) Vaiiderhaer , des Châf, 
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droit qu'ont confervé les BaillU 9 d'iin- 

pofer les Tailles dans l'étendue de la 
Châtellenie. Il ne faut pas croire que 
les Châtelains euffent alors en Fief, 
tout le terrein où s'étendoit leur Jurif- 
diftion : c'eft à des temps poftérieurs 
qu'il faut rapporter ces aliénations féo- 
dales , qui , de fimples Officiers , eu 
ont fait des Seigneurs féodaux , fans 
charge d'aucun office, {a) 

On trouve dans la Chartre de fonda-- 
tion du Chapitre de St. Pierre , que les 
Terres , que le Comte Baudouin donne 
aux Doyen & Chanoines , font exemp- 
tes de la jurifdiâion exercée au Châ- 
teau 9 quoique placées dans la Châtelle- 
nie : aufli verra-t-on dans le cours de 
cette Hifloire , ce Chapitre fubrogéaux 
droits des Comtes de Flandres ^ foible 
dans fes commencemens , augmenter 
fes revenus ^ faire valoir fes Privilèges^ 
les perdre bientôt après & les Princes 
& les Magiftrats , meittre des bornes à 
des prétentions qui auroient anéanti 
leur pouvoir &c leur Jurifdiâion. 

ia) Vaudehaex j P. i^ô ^ 207 , 68, 

C 21J 
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CHAPITRE IIL 

DE VEGUSE DE S, PIERRE ^ 
Depuis fa Fondation jufquà C année 

0 

BAudouln V. eft le Fondateur d]x 
Chapitre de St. Pierre, (a) Ce 
Prince qui i'ut choifi pour être Régent 
iiu Royaume de France , avoit quelques 
vertus, de la valeur Se de la fermeté, 
mais il manqua de politique , en per- 
mettant à Guillaume le Bâtard , de le- 
ver des Troupes en France pour corn 
quérir TAngleterre. L'intérêt de fon 
Fupile exigeoit , qu'au lieu de l'aider 
comme il le fit ^ il traverfat une expé- 

(a) Tout ce qiieJ'on va dire du Chapitre de St. 
Pierre « elttiré ou des Arcliives du Chapitre ou 
de quelques Mémoires dont on a eu comiuuiu* 
cation s & qiiî le trouvent à la Bibliotkeij^ue de 
St. pierre. On auroit pu le donner une atr d'e'* 
Tudîtion en citant quelquefois des Livres que 
perlbiuie ne connott. On a voulu éviter cette 
afFe£tation , parce que l'on n'a rien avancé qui 
ne ibit iùx , & que Vou ue ibit eu état de Ibu- 
tenir. 
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ditîon qui éleva dans la fuite un Vaflal 
de la Couronne à un degré de pouvoir 
qui ne tarda point à devenir funefleàla 
France. 

• Tout eft objet d'étonnement , pour 
qui ne cherche point à lier les faits : la 
quantité prodigieufe de donations que 
Baudouin V. fit aux Eglifes & aux Mo- 
nafteres , lui a mérité le nom de pieux &C 
rëloge de la plupart des Hiftoriens , 
mais on n'a peut-être pas affez fait at- 
tention aux motifs &c aux circonfian- 
ces qui furent caufe que tant d'Eglifes 
furent' fondées dans un fiecle où Ton 
pratiquoit beaucoup d'aâes extérieurs- 
de Religion & très-peu de vertus. On 
ne connoifFoit gueres d'autres bonnei 
œuvres que celles de bâtir des Egliles 
en l'honneur de quelques Saints. Le 
l>onheur des Peuples, l'amour de la 
Juftice, réloignement pour les vices 
groiliers étoient prefque comptés pour 
rien. Un Prince ou un homme puiflant 
croyoit avoir tout fait pour Dieu, en 
fondant quelque Monaftere ou quelque 
Chapitre. Auffi voic-oa que Baudouin 

Civ 
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V. marque expreiTément dans la cbatv 
tre de fondation du Chapitre de $t« 
Pierre, qu'il ne connoît rie/2 dt plus 
utile pour le falut dt VAmt &du Corps ^ 
que de bâtir des Eglifes , & que c'eft ce 
motif qui l'engage à en faire conûruire 
une en l'honneur de Su Pierre. ~ * • 

Le projet de fonder dans la Ville de 
Lille un Chapitre compofé de quarante 
Chanoines, eut lieu vers Tan 1055 ; 
mais te ne fut cependantqu^en 1 066 que 
TEglifé fut dédiée en prëfence de Phi* 
lippe L Roi de France , du Comte fiau* 
douin &cde plufieurs Evéques : celui 
de Thérouane eut une Prébende dont 
jOuiiTent encore aujourd'hui ceux qui 
le repréfentent , tels que les Evéques 
d'Ypres&c de Boulogne. Pour celle qui 
fut donnée aux Evéques de Toumay , 
c'eil à d'autres circonûances &c au Cha- 
pitre feul auquel ils doivent ce bien- 
fait. 

Le Chapitre de St. Pierre recjut , 
lors de fa fondation , des libéralités du 
Prince ^ foixante-fept Manfes , plufieurs 
Moulins^ quelques-autres bien£^t$ 
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eti pâturage ôc en argent. Chaque Man- 

fe étoit une petite habitation , avec des 
Terres fuffiiàntes pour l'entretien des 
Serfs qui les cuhivoient. En n'évaluant 
la Manfe que fur le pied de huit Bon*- 
niers , on verfa que cette quantité de 
Terre ëtoît aiTez confidérable pour en- 
tretenir quarante Chanoines , dans un 
fiecle où Ton ne connoiflbit pas d'aur 
très richefTes. 

Le Prévôt reçut en particulier du 
Fondateur dix-huit Manfes , TAutel de 
St. Etienne ^ un Counil ainfi qu'il en 
avoit donné aux autres Chanoines , &C 
. un Moulin« La Coipteffe Adèle ^ fam- 
ine du Fondateur & fille du Roi Robert, 
outre la Tréfbrerie de TEglife qu'elle 
avoit dotée , fonda un Hôpital pour re- 
cueillir les Pauvres , & donna la Terre 
d'Arleux. On afiigna au Chantre vingt 
fols far les Domaines du Prince, paya- 
bles en deux termes. II n'eft fait aucune 
mention du Doyen , parce qu'il n'y 
jsn avoit point encore alors. 

Tels étoient à peu près les Biens que 
poffédoit le Chapitre de St. Pierre, vv;rs 

C v 
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le temps de fa Fondattoiu Ils ne tarde* 
rent point à s'accroître y mais le pre- 
1066. inier foin des nouveaux Chanoines , 
fut de chercher d'abord à les confer- 
ver. 

Le Pape Alexandre IL avoit à la vë- 
rité confirmé la Fondation de TEgliie 
de Su Pierre ^ par une Bulle adreflee au 
Comte Baudouin lui-même* Cette pré- 
caution ne parut pas encore fuffiiànte ^ 
i& il n'étoit pomc tare de voir dans ce 
temps -là les fuccefleurs des Princes 
Fondateurs^ piller les Biens des Ecclé* 
iiaftiques , les donner à des Laïcs , qui 
^bientôt à la mort*, les rendoient eux-- 
mêmes à quelque Ëglife ; car dans ce 
£ecle barbare , on exer<^oit des aûes de 
piété qui ne pafTeroient aujourd'hui , la 
Religion même mife à part , que potfr 
des Aftes de fureur. 

Fulcart^ premier Prévôt-, cmt nè 
I pouvoir mieux faire , pour empêcher 

qu'on ne ravit les Biens de fon Eglift 
I ' naiiTante , que de s'adreiTer au Pape , 

I pour l'engager à prononcer anathéme 

I contre quiconque feroit aiTez hardi pou( 

• é 

1 

I 

I 
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lui porter quelque préjudice. Le Pontife 
qui odcupoit alors la Chaire de Saïut 
Pierre , répondît à fes vœux. On re- -4 
connoît aux imprécations violentes 
dont cette Bulle eft chargée , toute la 
hauteur de ce Grégoire VIL ce âls d^un 
Charpentier de Soane, qui prétendoit 
être le maître du temporel des Rois ^ 
qui ofa priver l'Empereur Henri de fes 
Etats , & qu'on ofa dans h fuite , chofe ^^4- 
plus monflrueufe encore , ranger au 
nombre des Saints ^ à caufe de cette 
aé^ion. 

' ' Dans cette Bulle adreifée à Fulcard ^ 
Grégoire VIL ne fait que confirmer l^s 
donations faites àrËglifedeSt.Pierre^ 
par le Fondateur. » Si quelqu'un , ajou- 
» te-t-il enfuite^ Toit Rois , Empereurs, 
>p Ducs , Comtes , ou Juges féculiers , 
H étoit aflez hardi pour prendre ^ dimi- 
M nuer ou retrancher par quelque motif 
i> que ce puifle être , aucune partie des 
» Biens donnés bu qui pourront être 
H donnés dans la fuite , qu'il foit déchu 
» de la puiflTance &c des honneurs qui 
^ lui font dûs^ 6c qu'il foit privé du 
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» facré Corps & du facré Sang de JeAis^ 
^ Chrift , jufqua ce qu'il ait reftitué ^ 
» ou qu'il en foit pimi au jour du Juge- 

ment. M Ces menaces toutes eârayan* 
tes qu'elles étoient , n'empêchèrent ce- 
pendant pas Baudouin à la Hache de 
s'emparer quelques temps après d'un 
Bien qui appartenoit à la Prévôté de 
St. Pierre 9 mais ce Prince^ à Tartide 
de la mort ^ le rendit à l'Eglife. Cette 
précaution étoit celle que prenoient 
alors la plupart des Ufurpateurs qu'oa 
combloit de bénédiâions dans ce mo- 
ment 9 Se dont on n'exigeoit fouvent 
aucune autre pénitence. * 

On avoit inventé pluûeurs fîraudes 
pour garder tout à la fois , deux Bénë« 
fices à charge d'ames : celui qui étoit 
pourvu d'une Cure ^ comme ptrfonnc. 
en prenoit encore une comme Vicaire , 
& en tiroit tout le revenu y de jconcert 
avec la perfonne à qui il donnoit une 
légère rétribution. AfTez fouvent des 
Laïcs poiTédoient ces Cures 9 ôclesfai- 
foient paiTer dans leurs familles comme 

des fucceillons. Les Evêques avoient 

I 
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crus remédier à ces abus , en les ôtanc 

des mains des Laïcs , & les donnant aux 
Monafteres • & aux Chapitres , qui y. 
metcoient du moins 3 un Prêtre ou un 
Clerc pour les delTervir. Mais comme 
la Simonie ëtoit un vice prçlque uni- 
yerfel , les Evêques ie iaifoient payer 
des droits^ & en çi^igo.ient même d'au* 
très à chaqutf mutation de pcrfoimcfi^^ 
Ces droits ie nommpient r^ck^t d^Au^ 
ul; c'ëtoit cependant mom^ raçktur 
Cjfj^ acheter une Egliie & quelques Dîmes. 
Envain le Concile de Çlermont ^ cou*- 
damna-t-il quelque temps après , le. 
rachat' Autel , comme une yraie Si-, 
mpnie : pn ne fe corrigea pas davantage, 
pour cela ; on n'étoit pas encore aii^z.- 
éclairé y pour fentir toute la grandeur* 
du mal. 

Prévue toutes les Dîmes &c les Egli?. 
îe$ que lie Chapitre, de St.. Pierre ac-»; 
^ttit dans ces temps de. trouble ôc de . 
confuûon ^ lui^ furent données pow^ 
la plupart 9 ou fur de pareils motifs^ 
ou avec de pareilles con4itions. On, 
o'en. citera ^ue ^uel<jues jBfemp^ef»^;; 
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Ratbod^ Evêquede Tournay, donna 

au Chapitre de St. Pierre , l*Autel de 
Ghids , à condition qifon lui donneroît 
Jix ^/i a chaque mutation ; & tous les 
ans cinq fols , à la Féte de St. Shnon 
St. Judes ^ indépendamment des dé* 
penfes néceflaires pour les Synodes qui 
dévoient fe célébrer tous les quatre 
ans. 

L'Autel de Weivick fut encore donne 
au Chapitre parle même Evéque, dont 
les paroles font remarquables : » Gau- 

tier. Archidiacre de Tournay & Pré- 
>»- vôt de St. Pierre de Lille (dit Ratbod) 
n étznt venu nous trouver , pour nous» 
>^ prier d'accorder au Chapitre de St. 
>♦ Pierre &à i'ufage des frères , f Autel 
i> de 'Wervick , nous leur avons accordé 

cette grâce , d'autant plus volontiers^ 
9» que le Chapitre nous a admis dans 
>f fon Collège , & nous a gracîeufement 
»^ accordé une Prébende ,pour nous &^ 
» nos fuccefféurs* » Les cbndiiions qui 
retrouvent enfuite exprimées dans cet 
afle 5 font de la nature de celles dont 
ont' vient de parler. Quelqu'un qui croi^ 
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roît que ces droits de Mutations , de 
rachats d'Autels ^ échanges de Béné- 
fices^ font d'anciens ufages qifôn a 
dû refpeâer , &c non pas des abus qu'oh 
idoit condamner , fe tromperoit proba- 
blement : fi la conduite des EccléfiaA 
tiques de ce temps - là , fait aujourd'hui 
un point d'étoonement pour nous , 
elle n'en doit point faire un d'admira- 
tion. 

' . Baudri, fuccefleur de Ratbod , don- 
na encore ^ à peu pjpès à de pareilles 
conditions , au Chapitre de St. Pierre , 
les Autels à^Lommcy Lamhtrjan, f^er^ ixôi. 
iinghtm^ Bousbeckcy Halluin ^ Annapés 
&c Lêfquin. Ce qui pàroît finguUer 
c'eftque toutes ces donations fe faifoieht 
en plein Synode^ & que toutes ces con- 
ditions étoient approuvées par des Pré- » 
lats &c des Ëcctéfiafiiques,quî croyoient 
ûns doute , fervir utilement TEglife 
qu'ils^^afFeâionnoient, en augmentant 
ainfi fes revenus. ' , . • 

' L'Autel de Wambrtchits ^ fiit en* mo, 
core donné au Chapitre de St. Pierre 

par ce même Baudri ^ Ëvéque de 
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Touroay , mais à condition que le pro* 
fit en feroit diftribué aux pauvres pen- 
dant le Carême. Cette aumône a de» 
puis été négligée , &c Teil probable- 
ment encorey, parce que les anciens 
abus qui favorifent Tintérêt > coûtent 
toujours beaucoup à déraciner* On fem- 
ble refplrer, quand au milieu de ces 
temps de défordre ». on apperçoit quel- 
qu'homme pieux faire le bien & y ra- 
mener les autres. Lambert y parent du 
Comte de Ponthieu , pour lors Evêque 
d'Arras , homme vraiment digne d'un 
temps meilleur , donna au Chapitre de 
St. Pierre » l'Autel de Moncbeau ; mais 
fans autres conditions ^ que celles que 
.pouvpit mettre dans de pareils dons ^ 
un Prélat qui avoit fu s'élever au-defTus 
des circonftances & des- vices de Ion 
fiecle. » Je donne, dit ce Saint Evêque^ 
i> àl'Eglife de St. Pierre de Lille , l'Ai^ 
» tel 4e MoncbCfLu » fans en exiger au- 
H cun Uicre honteux. >f Ce trait , qui fait 
honneur à la piété de Lambert, n'en 
fdixt guère à ceux qui donnoient ou re« 
cevoient alors des Bénéiices ^ p.uifqu ii 
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avoit b^fom d'inférer une femblable 
c^aufe j . pour juilifier la pureté de Tes 
intentions. ^ 

On voit que pendant r.efpace d'un 
peu plus de cinquante ans , les Chanoi- 
nes de St. Pierre avoient coniidérable<- 
ment augmenté leurs revenus. Tout 
avoit d'abord favorifé leurs vufs^& les 
Croifades qui vinrent enfuite^ contri- 
buèrent encore également à les enri- 
éhir^ Peifonne n'ignore quelle fut l'ori- 
gine &c la fuite de ces fameufes expédi- 
tions , fî utiles aux Papesi , qu'elles ven-^ 
dirent: plus puiiTans^ fi ^léceïTaires ànps 
Rois , qu'elles débanaiTereiit d'une in(^ 
nité de VaiTaux. inçomiQodes^ fi.avan-r 
tageuies aux Moines , qu'elles cmnble-c 
rent de rich<^0es ; & enfin , (i fatales à 
k Religion , qu'elles déshonorèrent 
pendant quelque temps. On frémit en-, 
core , quand on lit dans notre Hiftoirâ' 
les fureurs que les premiers Croifés 
exercerem à Spite , à Vormes , à Ce^ 
logne , à Mayence : cette Troupe de 
prétendus C^tiens ^ ou plutôt de bri-i 
gands ^ qui ^une route de. iang âb 
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6c de carnage ^ alloit au- tômbeàu d^ut^ 
Dieu de paix & de douceur , fut pref- 
qu^entiérement diflipée avant d-avoir 
paiTé rAllemagne ou Tltalie. Quelques 
Princes moins enthoufiafles ^ plas 
guerriers , fe mirent enfuite à la tête 
des Croiies qui paffere^t en. A(ie% Le 
Comte Robert, Prince fuperftitieux 
mais brave , cômMiandoît'les Plafmànds. 
Avant que de partir pour cette expédi* 
(ion , il donna à PEglife de St^ Pierre, la 
Dime de Lcfquin. Pluiieurs autres Croi« 
fé% s^empreAerent également dé' remet-^ 
tre bu de vendre aux Chapitres &c aux 
Monaileres^les Biens qu^îk poiTédorèm^ 
pour fubyenir aux frais d'un voyage ^ 
pour lequel on leur promettort la ré« 
miifioft de leurs péchés , (ans autre pé- 
nitence que celle de fuivre leur paffion 
favorite » qui étoit de Êsiire la guerre &C 
de piller, . . - - • 

' On n'entrera point dans le détail de 
tous les Biens qu'acquît le Chapitre de 
St. Pierre , dans le temps des Crotfades^ 
il fuffira de dire que les Roturiers met- 
taient fous^ la proteéhoa de • quelques 
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Eglifes tout ce qu'ils poffédoient , que 
la proteâion de St. Pierre paflbit alors 
pour très-puiffante , & que fouvent ces 
Croifés mouroient loin de leur patrie 
& fans héritiers. 

Malgré ces nouvelles circonftances 
qui tendoient encore à mettre des ri- 
chefTes entre les mains du Chapitre ^ 
les Evéques de Toumay & quelques 
Particuliers n!en affeâioanoient pas 
moins TEglife de St. Pierre. A la prière 
de Robert 9 Prévôt de Lille -9 Lambert» 
Evêque de Tournay, donna FAutel de 
Fltrs : fiiccefieuf de Lam- . 

bert 9 y ajouta encore quelques temps 
après, les AnteU de Sghedin, di^ Can-^ ^^^^^ 
pinghcm , du Qucfnqy 6ç de Fiimcf- J 
qm. 

Quoique toutes les donations faites 
à l'Eglife de St. Pierre depuis fa fonda- 
tion , fulTent revêtues de l'autorité Epif- 
copale, la feule a peu près que l'on con- 
nut alors : quoique Grégoire VIL eut 
approuvé comme on Ta déjà vu ^ non 
feulement tous les Biens donnés.àl'E- 
^life de Lille ^ mais même ceux qu'eUe 
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pourrolt obtenir dans la fuite ; le Cha- 
pitre crut qu'il devoit encore foUiciter 
auprès du Pape la confirmation de tout 
ce qu'il poiTédoit. La crainte qu'on ne 
lui difputât ce qu'il avoit acquis ; peut- 
être les mêmes motifs qui engagèrent 
les Abbés de Morigny {a^ à s'adreffer à 
peu près dans le méme-teimps , au hé^ 
gat du Pape ^ pour en obtenir une fem- 
blable faveur , & plus que tout cela, le 
defir de conferver des Privilèges fort 
étendus , furent probablement les raU 
fons qui déterminèrent les Chanoines 
.4e St. Pierre à foUiciter auprès de Cé^ 
leilin II. une Bulle de confirmation. 

(a) Les fcnipules (dit i'Abbë Vrîl ^ Hiiloire 
de France ^ Tome III. ) étant venus tourmenter 
les coiifciences des Abbe's de Morigny ^ ^ui 
avoient aclieté quelques Egliles Bt certains 
droits de Dime , la Providence Divine^ toujours 
attentive au bien de les élus » leur envoya îur 
ces entrefaites un Légat du Pape , à qui ils ex* 
poferent leur embarras. Le charitable Prélat « ' 
pour les rafiurer , leur ordonna de la part de Dieu 
Je recevoir ces mêmes acquljttions de la main de St» 
Pierré ,&de continuer de fervir le Seigneur en paix ^ 
ce que je rapporte (dit rAuteur que cite rAbbé 
Vefi ) pour uiftruîre nos Frères à prendre leurs 
précautions pour l'avenir 6l k ne point s*inquit* 
'tetdupafle« 
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Le Pape entre dans le détail de tous 
les Biens que poiTédoit TEglife de Lille: 
il comfirme toutes les donations qui 
lui ont été faites; approuve quelques 
Privilèges dont elle jouiflbit alors, & 
dont on aura occaûon de parler dans la 
fuite. La peine de Texcommunication 
pour ceux qui voudroient en quelque 
façon que ce foit , attaquer les droits 
du Chapitre de St. Pierre , & qui fe 
trouve à la fin de cette Bulle de Céiefiin 
II. étoit une formule dont on ufoit en* 
core dans ce fiecle , à peu de chofe près, 
auili barbare que celui qui Tavoit pré- 
cédé. Comme il n'y avoit dans ce temps- 
là^ aucun droit de refpeâé , il n'eft pas 
étonnant que les Eccléfiaftiques euffent 
recours à ces menaces pour conferver 
leurs acquifîtions. 

Depuis la date deicette Bulle> jufqu'à 
l'époque qui fe trouve à la tête de ce 
Chapitre , on ne voit pas que TEglife 
de St. Pierre ait reçu de nouveaux bien- 
faits un peu coniidérabUs ^ {\ Ton n^en 
excepte la Dîme de S anus , qui lui ^ ^ 
fut , donné par Evrard , Evéque de 
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Toumây, & celle que Jean de Bondues 
lui accorda fur 31 Bonniers de fon Fief. 
On verra au contraire, le Chapitre de 
St. Pierre 9 dans le cours de cette Hifloi- 
re , faire lui-même des fondations , ap- 
peller dans la Ville ^ différens Ordres 
Religieux qui parurent dans ce fiecle &c 
ceux qui fuivirent , leur céder des Ter« 
res , diminuer ainii fes revenus & per- 
dre une partie de fes droits. 

On a pafîe rapidement fur les diffé- 
rentes acquittions que ât le ChapU 
tre de St. Pierre pendant l'efpace de 
temps que Ton a parcouru , on n'a fait 
mention que des plus coniîdérables , 
parce qu'on à cru que cela fuffiibit. La 
feule choie qui puiffe actuellement in- 
téreifer ^ eft de favoir quels étoientalors 
les principaux Privilèges & les ufages 
particuliers de cette Ëglife* 

Il paroît d'abord , que les Chanoines 
de St. Pierre 9 avoient ainfi que les 
autres Seigneurs , des Serfs fur lefquels 
ils avoient droit de vie &; de mort. Ils 
pouvoient même , à leur gré > leur im- 
pofer des Tailles qu'ils étoient obligés 
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de payer. Une partie de ces Serfs , s'é- 
tant révoltés, en 11x7^ à caufe d'un 
fubfide confidérable que leur demandoit 
le Chapitre && Guillaume* Comte de 
Flandres , ayant pris hautement leur 
parti 9 le Comte fiu condamné par l'Ar* 
chevêque à fe défifter de la protedion 
accordée aux VaiTeaux de St. Pierre ; 
&L il fut prononcé dans ce Jugement^ 
que les Clercs de r£glijc de Lille 9 
avaient U même droit que Us autres 
Princes de la Terre fur leurs Hôtes & 
y ajjaux & (ju aucun Prince fur ce points 
ne leur peut faire violence. Le ^ Comte 
Guillaume convaincu de la juilice de ce 
Jugement» s'y foumit, & après avoir de- 
mandé pardon de fa faute , il en reçut, 
vis-à-vis la porte de TEglife nu-téte 6c 
a genoux y TaLfolution des mains de 
l'Ëvéque de Thérouane. Ce fiecle étoit 4- 
encore celui où les Eccléiiailiques 
froy oient -avoir le droit d*hamilier les 
Princes de la terre. ' 
. Le Pape Clément IIL avait accordé 1188. 
aux Prévôts de St. Pierre , le pouvoir 
d'excommumer ceux qui attenteroient 
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contre les Biens &c la liberté de leur 
Eglife ; maïs comme (buvent on fe fai* 
foit relever de ces excommunications 
par TEvéque Diocérain^^e mémeX^lé- 
ment 111. adrefla une Bulle aux Evêques 

1202. d'Arras, deThérouane & de Toumay, 
pour leur défendre d'ablbudre ceux que 
les Prévôts auroient une fois excom- 
muniés. Ceux qui favent quelle hor- 
reur on avoit alors d'un homme qui avoit 
encouru une pareille peine , même in- 
juftement , fentiront bien qu'un Privi- 
lège auili étendu , donnoit au Chapitre 
une (brte de Jurifdiâion fans bornes. 

L'Eglife de St. Pierre Jouiffoit de- 
puis fa fondation du droit de nommer 
îes Prévôts , & les Prévôts nommoient 
vraifemblablement aux, Canonicats. 
Elle conferva encore long-temps après 
ce Privilège : on voit cependant , qu'un 

ïai3- nommé Robert Corcon ^ envoyé en 
qualité de Légat en France , par le 
Pape Innocent IIL conféra un Cano- 
nicat vacant par 'mort, à un jeune hom* 
me neveu du Cardinal de Florence. Le 
Chapitre en porta fes plaintes au Pape t 

mais 
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mais la Gourde Rome cherchoit depuis 
•quelque temps à introduire l'ufage des 

* Réferves ^ des Mandais ^pofloliqucs , 
' & à augmenter ainfi fon pouvonir. Le 

* Légat fut chargé de réparer cette efpe- 
< ce de contravention , en déclarant que 

cela ne tireroit point à conféquence. 
Les Prévôts avoient alors des char« 

• ges confidérables : ils dévoient entre- 
' tenir les vitres & les -couvertures de 

TEglife; mais ils avoientenméme temps 
tiers des an^endes coiitrë les Hôus 
& les manans de St. Pierre. 

La redîme , qui é toit k dixième par- 
. tie des revenus des Comtes de Flandres 
'dans- la VillieS de Lille ^ dévoit être em- 
ployée à xléfrayer les Légats 9 les Ar« 
•'chevéqùes , les Evêques qui vènoient 
' pour Tutiliité de rËgUfe 6c pour entre*- 

• tenir tous lès édifices du Cloître , qui 

* confidoient en quelques Chambres de 
•'bois & un Celliér,^qûi eft celui qui 
I iubfifte- encore au jourà^àSi L'Office Te 
'•^faifoit ia huit , & vbilà la raifon pour 
" laquelle les Chanoînés avoient un dor- 

• toir joignant TEglife , pour être plus 

D 
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à portée de s'y rendre. 

On trouve dans ce tenips-là> un uiage 
établi , qui paroit aifez fingulier d'à* 
bord ; c^ed que chaque Chanoine étoit 
.obligé d'avoir un Cheval; c'étoit fans 
doute j pour veiller plus cçmmodément 
aux intérêts du Chapitre ^ dans les 
. férens endroits où il avoit du Bien , car 
alors , la principale .occupation des Ec- 
déiiaûiques ^ ëtoit de défendre leur 
temporel &c de foutenir leurs privilèges» 

Le Chantre étoit chargé des Ecoles ^ 
mais ces Ecoles n'étoiexit faîtes que 
pour apprendre le Chant. 

Il y avoit encore peu de Chapelains ; 
& ils n étoiem guçres p|us aifidus- que 
Jes Chanoines : la réfidenc^ ^^pit -tout 
à fait négligée. On efl furpris que pref» 
que tous les A des (ignés par les Cha- 
noines, préieiviy^ae. cpjiû^l^nt* ordi- 
nairement que fept ou Ijiuitnoms» Celui 

; où il s'en trpifv^day^nt^ge^ çft4;inA4^ 
demi, en y comprenant toute fois , 

les Acolytes,, pn-it^^/trouve que treUe 

perfonnes qui foufcrivlrent. Cette cliar- 

.tre appjend un (mi c'eft qite la naw* 
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riture d'un Chapelaia étoit alors ëva^ > 
l^uée quinze livres par année. 

On avpit fait cependactt .en 1 188 ,1 
quelques Réglemens contre les Chanoi* 
nés abiens : on k$ privoit de la. moitié 
de leur Prébende ; mais ce qui fait voir 
rintention de ceux qui firent cette re« 
glé 9 c*eft qu'on y établit que la Pré- 
bende du Chanoine abfent y reviendroi t 
aux préfens pour augmenter , dit-on , 
U décence .dii Service divin* On ne voit 
pas trop comment cela pouvoir y con- 
tribuer. 

^ Les Chanoines recevoient une gran- 
de partie de leurs revenus en fikd. 
Avoine ^ &c. On f^ifoit des diflribu- 
tîons er^ Poivre , en Cire & en Aman^ 
des. Ces denrées étoient alors fort chè- 
res 9 il falloit être riche , pour en ufisr , 
& cette e(pece de luxe n'étoit réfervé 

qu'aux graqdf Seigneurs & aiux Ëcclé<<> 

fiaftiques. , _ . 

Les fondions de TEcolâtre ^ ët^eni 
dignes du fiecle où de pareils Régie- 1228. 
mens furent faits. G'étoit lui qui de* 
voit marquer les leçons qu'on lifoit 
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daus le chœur. Il étoit même chargé 
d'aider à lire ceux qui ëtoient nommés 
pour Je faire* Cétoit encore lui qui de- 
voit lire les Lettres adreiTées au Chapi- 
tre, & écrire celles dont il avoit belbin^ 
On doit obfer ver -qu'un homme qui 
favoit alors lire ôc écrire , étoit pres- 
que un grand homme : fi à fes rares 
connoifTanceSj il joignoit lart frivole 
de- difputer d'une ^àçbn inintelligible 
iur des matières plus inintelligibles en- 
core , il paflbit pour- un favant. Chaque 
Eglife avoit des Ecoles ; celle de St. 
Pierre eut la fienne. A la barbarie du 
onzième fiecle , avoit fuccédé une igno» 
lance orgueilleufe ' qùii enfàntoit des 
. chimères pour les combattre : alors oh 
décidoit de tout 5 parce qu'alors on ne 
favoit rien. On va dire quelque chofe 
de Raimbert & de TEcole de Lille : les 
délires des hommes . font malheureufe» 
ment les faits qui lient l'Hiftoirc de 
Tefprit humain, ' i " 
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DE RAIMBERT ET DE 
VECOLE DE ULLE, . 

Quelqu'un. qui liFoit aujourd'hui 
les Ouvrages de l'irréfragable 
Alex^dre de Haies , ;du iblem* 
nel Henri de Gand , & de l'univerfel 
Alain de Lille ^ pourroit croire ians 
crainte de fe tromper , que toutes ces 
épithetes/onc été données par des hom- 
mes ignotans , & que la poftéritéqui les 
Regarde cOmmexles fobrîquets , ne les 
a confervées que par dërifion. Ce feroit 
«encore bien pis ^ (i Ton daignoit par^ 
courir les écrits où fe trouvent raflem-. 
.blés les raiibnnemens ftibtiU qu'on em- 
ployoit alors pour décider (î Jefus- 
^Chrill, dansie Qel^*. e(i affis ouide- 
.bout , s'il eft nud ou habillé , dans l'Eu- 
chariÂie ; coniment les Ange$ daniènt 
-dans le Paradis, & quelleiCD efl la.flruc- 
ture ifl^érjiewe^.^iiçflreufw^ pour 
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rhofmeur de refprit humain , on a per* 
du la. plupart des Ouvrages ou ie trou* 
voi^m réfolues c€$ queftions md^en* 
tes y qui occupèrent les Scboladiques 
pendant plus de trois iîectes. La Reli« 
gion 9 pendant ce temps-là , etoît dé- 
générée chez prefque tous ceux qui 
etoient chargés de l'enfeignef , en un 
erpntdecurîofité, qut fembloft ne por- 
ter que fur l'appui fragile du fy llogiinie. 

Lanfîranc & St. Anfeime , peuvent - 
t)tre regardés comme les principaux 
chefs des anciens Scholaftiques. Ces 
deux hommes qui furent élevés fucceP» 
fivement à TArchcvéché de Cantorbe- 
ry, ârent pafTer avec eux en Angleterre^ 
le goût de la difpute « au point que les 
Anglois feuls ^ ont donné dans la fuite 
plus de glofes &c de commentaires fur le 
maître des Sentences , que le reâe de 
TEurope enfemble* {à) 
- Lanfranc , homme très - vertueux ^ 
célèbre par fes écrits contre Bérenger , 
Phîlofophe aufli éclairé qu'on pouvmt 
Fétre dans Ton temps , eut pour difciple 
' (a; Hift. ét lâ FhUofoplite^ Tom. III. P.300. 
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ET DE Ecole de Lille. 79 

St. Anfelme. L'Ecole du Bec , dont ils 
furent tour à tour chargés ^ acquit fous 
de tels Maîtres , une forte de réputa- 
tion, (a) On y fbrmoît à la vérité quel- 
ques jeunes gens à la vertu 9 mais les 
efforts que firent Lanfranc 6c Anfelme 
pour tirer les efprits de l'engourdifTe- 
ment où ils étoient plongés , n'eurent 
gueres de fuccès. Les circonftances du 
iiecte où ils vécurent , rendirent leur» 
travaux infruâueux. L'aurore qui de- 
voit annoncer les Arts & les^ Sciences y 
étoit encore trop éloignée : il fe fit ce- 
pendant une forte de fermentation dans 
les efprits ; mais ellç ne produifit que 
ées Théologiens ians ^ufteffe 6e fans 
raifonneiâenf) des Philofophes fans 
principes , & des Métaphyficiens qui 
n'enmériteroient pas même aujourd'hui 
Je fioifi t fi f on ajoute^ ceh , que tou- 
tes les Sciences étoient traitées dans un 
langage rude & grofiîer , on pourra fo. 
i^ùrer Tétat où fe trouvoit réduit ce 
^u*on honoroit du nom de Philofophie. 
Moins on eft éclairé , plus on fe porte 

• li) «ift. Litt. de France , Tôm. VII. P. go. 

Div 



§o De RaimberT ': 
avec ardeur vers les fciences vames^ &c 
frivoles : tout le ir)onjje (e toi^rna vers- 
la Dialeâique. C'eft ainii • qu'on appel* 
loit alors une fciencp qui de^honoroit 
la raifon ; car on - avoit prefque réduit 
en principes lart de débiter des ibxifes ^ 
avec un ton dogmatique» : * • t 
Un nommé J ean le Spphifte , hofjme 
peu connu d'ailleurs^ &: quî-merHe en- 
core moins de l'être^ devint tout à coup- 
le chef d'une. Seâe , qui troubla long-* 
temps les Ecoles de France, (a^ B^of-» 
celin &c Raimbert , depuis. Chanoine. 
&Ëcolâtre.de Lille, furçnt ^es. diffû**; 
pies. Ces nouveaux Poé^eurs rvann' 
toient, de fuivre Porplair^r&. Ari^otç;^ 
Ils raifonnoient * beaucoup fur Viimper^^ 
Jii &L rét^bliiTant dans ie3 ngçis ^ ils- 
foutenoient que toutes chofes étoient* 
iinguliieres. . On les^fippella f^omiaoMf 
nom aufE ridicule que ja fciençg fju'Usj 
proferioient. * , ^ \ .,f * ... . : 

. Cependant , cette fureur de chicaner: 
furies termes y Fait de di>^fer ,.d€ jc^iii*», 
guer & de définir çç qu'on n'enteocjpit 

.C^JJiift^ Liu^.dc fiance ^Topi, V^.l»,^2. 
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BT D£ l'£côL£ Dit Lille, ^ t 

pas ; cet art pire que Tigrlorancë ta plus 
^profonde , prit avec une vogue furpr^ 
mante. Comme chaque Abbaye^ châ- 
^ue Ëglife , fe glorifioit d'avoir une 
•Ecole, le Chapitre de St. Pierre dfe 
•Lille , qui venoit d'être fondé ^ fongea 
à fe procurer un ProfeflTeur capable' d*ert- 
feigner. On jetta les. yeux fur Raim* 
•bert , que fon attachement pour la feéle 
des Nominaux yi'endoit alitas célébré. 
*Un motif de rivalité , fut peut-être en- 
core la caufe àe ce choi!^ : la Cathédrale 
deTournay avoit à la tête de fon Ecole, 
Oudart, qui s'étoit acqûiiunê fi grande 
réputation, que tous lés (Clercs de la 
Flandre jk des Prôvincéï Vblfmés i ac- 
coùroient en foule pour l'entendre, (^a) 
Oûdart étoii Réaiijiè s & lesplus grands 
'adverfaires de cette efpece de Philofo- 
phes, étoient^lesiN^omMitif;!^, Raimipert 
•fut probablement jugé très- propre à 
•faîtie tomber PEcole de Tourriay , 6li 
du moins, à contrebalancer les fuccès 
<l'C)iidart. - • - 

Queltjuefols , du choc des opinions , 
(m) ibid. p. 9>. 

D V 



îi - 1>E Raimbert 

on a vu naicre la vérité ; maïs les Réi^ 

liftes & les Nominaux , ne choquant 
pour ainû dire que des mou^ la Phtle- 
fophie n'acquît aucune lumière nou- 
velle y par de pareilles dirputes. Leieul 
effet à peu près , que produifit la riv». 
lité qui régnoit entre rÊcolede Lille & 
celle de Toumay , fut une haine afTez 
marquée , . entre les ËcoUers de Raim- 
bert & ceux d'Oadart. 

On ignore pendant combien de temps 
Raîmbert continua )i donner fes leçons^ 
& quel pouvoât être le npmlMre de ces 
difciples ; on vQit feulemçnt en- 
feignOit à^IiiUe., yer3 iW 1 09a ; qu'Oii* 
dart avoit près de demt cens ^çpliers , 

(a) que Ratmb/çrt qui avoit beaucoup 

de partifans , n'en devoit avpir guère 
jQoins. Sa inéthode étoit (rès - fédiiî- 
fante, car rien n'étoit fi propre à re- 
paître refprit de ciudque» Cler^ îgno* 
rans , que Fart de difputer fur de$ mots , 
fans fe laiiTer vaincre aifi^ment. Voiià 
tout ce qu on fait de l'Ecole del^iUe^ 

\ay Hérlniau^ dc icft. Abb. S. Mait. Spi» 
T. 2a. i". * 
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ST DÉ L^MCOLÊ HE tlLLE. %\ 
■ 6c c^eft peut-être tout ce qu'il eft né- 
éelTaffe d^ien6v(nr: cependant ^ un fait 
rapporté par Heriman, pourra peindre 
te *-gënie dit iiéde^ achève» dfe 
âire voir ce qu'on penfoit de Raim- 

Un Chanoine de Tournay , nommé 
Gufalbm , mekpabie apparemment de 
décider par lui même ^ ii la fcience 
dH3adartremp(MbitrùrceHe de Raîffl-» 
bert, crut ne pouvoir rien faire de 
sttiemi èaM cét éft&mnM ^ que d'aller 
donfulter un Devin très -fameux^ qui 
demeuroit alors ^ Tournay : après que 

bon Chanoine eut expliqué le fujet 
de fa vifite par des lignes ; ( car il eft' 
bon d'obferver que l'homme dont il 
attehdoit les oracles, étoitiburd &c 
muet* ) (^) Chofe admirable ! s'écrie 
Hériman> le Devin comprit aifément 
cequ'o^iui demandoit , & faifant aller 
fon doigt comme le foc d'une charrue 
qi)i feod la terre, il regarda vers l'Ecole . 
d'Oudart , pour fignifier que fa doc- 

' (rt^ Her/'man , ihld. 
i^b) H^iiuuui , ibids 



§4: Pe RalmberT\ \ -x^t 
trine ^ étoit utile ôc boime. à fiiivre*; 
mais fe tournant tout à coijp vers TËçple, 
de Lille y il ibufHa fur .fi^n doigt , pour, 
marquer le mépris qu'^| fj^ifo^^ d^^I^ainir 
bert &c de ia fcience. . / > , - , 

Quelles que foient les réflexions; 
qu^on puifTe faire d'après cette hiApire ^ 
on conviendra du moins^ qu'elle prouve 
d'abord , qu'on croyoita^rs fermément^ 

aux, Sorciers., &; qu'oa n'y c^^*?/P<^i"'^ 
à préfent. Cern'eil plus» qtie par une an* 
cienne, l^ab.itude qu'on les excomniunie.* 
encore aujourd'hui : les Philosophes ne. 
leur font pas l'honneur de les craindre 
lés Médecins font plus^ , ils remettent^ 
la téte aux Sorciers &^ guériflent aifé- 
ment les ènforcelés. {a) La féconde 
conféquence qu'on peut tirer de la cré- 
dulité de Gualbert , c'eft que l'Ecole r 
fde Lille étoit déjà affez iréqueptéefiour^ 

(^a) Voye\ les Anecdotes de Médecine , P. 49. 
O ffitit Ouvrage excellent rénfermt beaucoup de i «- r 
rites & dèccle dans VAuunr un grand Afedt cin . fi# 
un bon Pliilo/ophe ; le Public Jçait a ci utilement^ 
qu€ ces Anccdousjont de M. Du/nonckan » JSf,idt^\ 
cin dis Hôpitaux mititaires de Douoy » fi» non de 
M. Harbcuxdn Bourg ,an^utl^n Us attribua d*^^ 
bord. I . 

* c • • • ^ • 
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• ET DETi{jR^I^^nS liLLE. 

<^ufer de la jdoufie : il ne paroît 
cependant 9 que Raimbert & fes Eco- 
Kers aient corftriKuâ èii rien a jjendre 
la Viile de Lille plus floriffante ; il 
f?îi6itWutfes:.cirœoûances^,^ d'ajuà. 
ttes^ jtvmune;^ pour jen fi»r«. une Y^c 
célèbre. • ■ 




- CHAPITRE Vi - 



D£ LA VILLE DE LILLE ^ 

* f * • 

' 'Depuis i qCG jufquà Cannée i 2ji • 

ON a déjà vu que la Ville de LiUe 
étoit bien peu de chofe vers l'an 
1 066 : la fondation du Chapitre de Su 
Pierre ne contribua gueres , quoiqu'en 
difent la plupart des Hiftoriens , à la 
rendre plus coniî4éral)Ie. Il n'y avoic 
encore ni Manufactures ni Commerce: 
les loix ëtoiient ùxtà vigwyxr , ou plu- 
tôt il ne pouyoît y en;ï^oir dans un 
Pays , où quelgues petits tyrans 9 cox^ 
nus ibus les nom&de^hâtelains y ezer* 
^oient une forte de delpôtilme. 
txyi. La Ville de Lille refia long-temps 
dans cet état pauvre &c miférable ; ce 
ne fut que lorfqu'on vit renaître Tan* 
cien gouvernement municipal des Ci« 
tés & des Bourgs , qu'elle acquit un 
peu de fplendeur. Chaque Ville devint 
alors une e(pece de République con« 
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niié fous le nom de Communes, {a^ 
Louis VL fut le premier qui donna 
en France l'exemple de ces ëtabliiTe- 
mens , qui !ne - tardèrent point à paiTet* 
des Domaines du Roi ^ dans ceux de 
fes grands Vai&ux , ' comme en Bou5- 
gogne, en Flandres, en Normandie^ 
:C'eft à cette époque , qu'on rapporte 
l'autorité des^ Matfons de Ville , leurs 
•Officiers (t leurs Jurifdiâiofis. *On 
achetoit à prix d'argent ces anciens pri- 
'vileges , loes ufages quVm reclame ioi^ 
vent aujourd'hui , parce qu'on les crok 
€fieore {ynonynesaveé les mots- de 
iru &cde Ubtrii. Toutes les Villes n'é- 
-tant pointégalemcntfidies 9 on vit naî- 
tre une multitude da Coutumes diflS^ 
^rentes , plus au meins^vantagetfAis aux 
Citoyens qui les avoient follicitées. La 
•Comttffe leanne de*Conftantiiiople'^ 
par des Lettres en date 4e 1 1 3 5 > cr^a 
le MagîArat de la maniepe qu'ii MM^ 
aujourd'hui. Alors fia* Ville de- Lill^^ 
commença Â avoir de^ Loix fixes ^ dei 
Citoyens 9 & p^r conré<|uent bout ce 

. (a> Ducaugfi ^ au mot Conunune, . , 



1 



Dm la f^iLLS 

qui peut contribuer à rendre une Vifle 
Âoriilante. Jufqu'à cette heureufe épo^ 
x|ue^ oa trouve peu de détails circonA 
(guiciés décrétât où étoit la Ville de 
Lille. Les guerres continuelles dont la 
{^landre fut tour à tour agitée , durent 
néceffairement bannir des Villes , Fai- 
/ànce & le luxe 9 enfaqs des Arts &c du 
loifir- , • • • V; 
. Baudoiâri \âJl. avoit cejpendant 
^onné., dit-on , qu'on fit un Recueil 
exaâ> des Loxk: &l des Coutumes de 
la Flandre , qu*on en écrivit THif- 
-toire* (a) Ce deflein ne fut point exé^ 
çuté : .ce,nîohument, .tout grolfier qu'il 
.pproatroîtau^oiird'iiiai^^moîtbi^ inié» 
Jpflant pour nous I s'il.èxiftoit. \>' v • ♦ 

, «AVtmt^lefaMlévénementtiminfdi^ 
la Ville de Lille en cendres^ il paroît que 
les habitaiis.aTOÎent obtenu de Bau- 
douin VIII. des Echevins qui dévoient 
kutvïondre la. Jiifttœ» (^)\Cé pfàaier 
pas y ers la liberté!, étoitdû à Taffran* 
chiiTement des Serfs y qui commeitçoh 

♦ • • r * 

^ ' {a) Hiflolredes" Comtes dé FTaiidres , P. 84, 

(il) Mauuic. auQOtdo la Bibi, Su Pitrie. 
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à- avoir lieu : on eai voit un exemple 
céiebrô<laps la y 'ûÏQ à\0/cfifcsi,,]^^.har. 
bitans , avoient jufqu'alors languit dans 
^ifl hqnteux el'clavage ^ , giais «9 » 
Philipped'Alfaœe leur accorda la liberté.- 

» homme qui aura demeuré un an^&çun: 
« jouf-d^ns iaoVijle d,'OrdMfis «rjç^iflT^ 
j^ de la.libertéi que j'accorde pour tour^ 

Çette Cl^artreTait lipnp-eur au Prince; 
<^u^ /^çorda i/jx^iis elfq cil; ^P; m êmef 
^mps^ bien huminante pour rhuma-, 

ÛJP. »»^tenips ,p,Mi l'pn;F,egardqit^.Fljinf, 

î ft^.ein5la9V, ^Cjej, affj.^nchis, ou çe^i 

quelque Tprte aux.npïiles , qui ne conri 

gf*-pi .^em^9^çe}>t:^^#;;f .îi'çtre jHgçft 

plupart àfis 4^ JSpur-^ 

gcoûj ppur^^me. rçryir, de..i'e.xpt€flioft 

(a > J^iiui « P. ia8.. 



90 De la Ville 

Ces foibles avantages tendoîent (ans 
contredit , à mettre dans les Villes, une 
efpece d'ordre & de police inconnu jud 
qu'à ce temps^Ià. Lille, ainfi queprefque 
toutes les autres Villes de la Flandre^ 
avoit des £chevins & quelques prtvi» 
leges , qu'on avoît plutôt achetés à prix 
d'argent y qu'obtenus de la bonté des 
Souverains. La Ville de Lille eommen- 
qpit à peine \ jouir du bien que^ devoit 
lui procurer cette nouvelle admiftaiflr^ 
don y lor&|ue Philippe Augufle Te crut 
obligé de tourner îes armes contre la 
Flahdw. On fait que Ferraiid ou*Ferw 
dinand de Portugal , refufa d'aller trou^ 
ver ie Roi à Graveliftes , pour lui-ftmr 
hommage de fon Fief , & que cet arti- 
ficieux Portugais , afS^é du ftcoms ét 
l'Angleterre, ne voulut point paroîtré à 
]aCoar,&demandiiavec hauteiirlareCf^ 
titution des Villes d'Aire & de S, Orner.. 
Le Rei iit ité ^ etltta prefqu^ad&tfte etk' 
Flandres : tout plia devant lui ; Ypres , 
Gahd, Bruges 'èc'tèutes lés Pbees des 
environs, fe rendirent au vainqueur. 
Philippe reçut des étages qu'il: «idst 
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DE LttLB^ 

quelque temps après, moyennant tren- 
te miâe mates d'argent, (ommeexor* 
bitante pour ce temps-là , & qui mar* 
4que la fupënoriië que ces Vtlies t^é^ 
toient déjà acquifts fur toutes les autres 
ViUes de la Flandre. Philippe n'avoit 
point envie de garder Tes conquêtes , 
maïs \\ s^éUM réCervé Douay , Caffd 
ic Lille. Cette dernière Ville n'avoit 
tenu que quatre jours, (tf) Philippe 1213 
^ugufte y avoit fait bâtir un Fort à la 
Porte à Eraigneux ; mais à peiné ce 
Prince fut*il forti de la Ville ^ que les 
Habîtans (e révolterefit & refirent le 
Comte Ferrand. Le Roi revint pour les 
|)tmir , &c (it mettre le feu dans la Ville. 
Si Ton en croît Guillaume le Breton ^ 
auteur contemporam , rien n'échappa 
â la fureur des flammes. (^) La terreur 
<ju*avoient infpiré les armes de Plnlip^ 
pe ^ fie abandonner la Ville à la plupart 
des Habitans qui paflerent en Angle» 
ferre H s'expatrièrent pour jamais» 
Ceux qui réitèrent , ou périrent ou fit» 

' (tf) Meyer , ad h. anti. 
C^> CuUX. Bât. Pàiiipp. R. de Hift. ^ 



92. De la Ville 

rent vendus comme des efclaves. On 
aflure que Tincendie fut fî violent ,.quc 
le terrein marécageux de la Ville , prit 
feu &: brûla pendant quelque temps; 
mais ce fait tient trop du merveilleux 
pour ne pas le révoquer en doute , & 
d'ailleurs il f|sroit difficile de Taccorder 
avec les règles de la bonne PhYfîque.(c) 

inouie dont Philippe Au- 
, gufte en ufa dans la Flandre , plongea 
encore une £&is.noe partie de cette ma^ 
heureufe contrée dans la mifçre la plus 
aiFreufe ^ fuite ordinaire des guerres in- 
teflines &c de§ fiireurs des Princes armq^ 
^contre des Princes. ; . ' , ' \ 
Le moyen le plus fur. de juger de 
1 opulence &r.de :1a fpr^e d'une Ville , 
eft de confidérer quelle eft l'étendue de 
ion Commerce , & la forme de fon ad- 
ininlftration. En fuivant cette route ^ 
4)îi voit abord que depuis l'enArafe- 
ment ordonné par Philippe Augufte , le 
Commerce de la Ville de Lille ne fit 
que languir , pendant un içng. efpace 
de temps : il ëèoit même encore £ ref- 

(a) Vfiidcrh. CUtd, 
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DE Lille.' 95 

ferré vers Tan 1x69 , que pour acquit- 
ter une fomme de mille livres, les Eche- 
vins delà Ville, du confentement de 
Marguefitè Cohîtefle de Flandres , 'mii 
rent un impôt fur toutes les Marchandi-^ 
fes qu'on tranrportoit fur la Deûle. Si 
Ton compare cette fomme avec celle 
de trente mille marcs d'argent , ( ce qui 
reviendroit aujourd'hui à quinze cens 
mille francs de notre monnoie) qiié 
payèrent fur le champ à Philippe Au-» 
gufte, les Villes de Bruges & de Gand^ 
Ça) on fentira aifément que Lille étoit 
encore éloignée du temps où elle de- 
voit être une des Villes les plus com* 
merçantes de la Flandre. Ce titre pré- 
cieux , (^) le feui qui puiiTe donner 
quelques lumières fur le Commerce def 
ce temps-là, apprend encore quelles 
étoient les Marchandifes dont on tra- 
iiquoit : elles fe bornoient pour la plu^ 
part aux premières productions de la 
Terré, tes feuls objets de luxe qu'on 
y trouve , font le Vin , le Poivre &c la 

(.T) Meyer, Llb. VHT. 

(h) Recueil de Cliart. de la BibL de M . Chcrkr* 



^ Dr la Ville 

Cire. Ces denrées , dont Tufage eft de* 
venu néceflaire à preique tous les £tats^ 
parce qu'elles font communes , étoient 
dans ce iiecle , des fuperfluités refer- 
vëes à peu près aux Nobles & aux Ec- 
défiafUques. Ce qui prouve que le Vin 
étoit une boiffon aflez rare , c'eft que 
les plus grands tonneaux , dont il eft 
queftion dans ce règlement , ne conte- 
noient que quatre pots , qui. payoîent 
pour paffer de LUIe au Quefnoy , à peu 
pès vingt fols xle notre inonnoîe. Cet 
impôt affez confidérable , n'étoit pas le 
(eul que payoit le Vin , lorfqu'il entroit 
dans la Ville. Il ne fera peut-être pas 
inutile 9 d'obferver ici, que les Nerviens 
ne voulurent point effayer de planter 
des vignes , &c que dans le temps que 
Jules Céfar fit la conquête de la Gaule 
Belgique, ce$ peuples ne fouffroieat pas 
qu'on apportât du vin chez eux , parce 
qu'ils çroyoîent cette boiifoii Qoiitr^ire 
à la force du tempérarnçntf {a^ Le voi- 
iSnage de la France les accoutuma peu 
à peu dans la fuite , à faire ufage du 
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- D£ Lille. \ 9^ 
Vin ;.fnais'il s'en falloit beaucoup qu'iji 
futauiTi commun qu'au jourd'hui. 
^ Les Epiceries que l*ofi tiroit alors 
•des In4es: > p4r le Pont Euxin^ étoient 
fort chetes ; on en diftribuoit même 
chaque année , une petite^ quantité aux 
Chanoines de St. Pierre ^ comme quel-, 
que chofe de précieux & de recherché. 
Un fait aiTez iingulier, fait voir conif- 
bien ie Poivre létoit e^ip^éj puifque 
Roger, Vicopîte deBeziers ,pù fefai- 
^it daps ce temps -là un grand com-* 
.merce d'Epiceries , pour venger la mort 
de ijpn Pere qu'on ayoit.ajdaâiné » après 
yêtre rendu maître de cette Ville , im- 
.po£iL, un tribut annuel de trois, livres d^ 
•dç I^oivre par famille, (û) Cet impôt 
.étoic .regajrdé comme très-onéreux^ 
Cire n'étoit gueres alors employée que 
^pour le • luminaire, des Eglifes^ 6( ellie 
.étoit encore fort chère long -temps 
-après ^ p^Uqu'utl Dmc '4e Bretagne., 
jiomiT^é Jean V. crut faire un vœu d'im- 
por4ain,ce . en J?roinftîanjt: font pefaiit 

(a) Hi.ft. de Languedoc , Tome 3. P. 24, 

4 I 
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De la Ville 

de cire à Notre-Dame des Vertus .'(^z) 
On- vient d'entrer -dans des détails 
qui pourront paroître minutieux à ceux 
qui ignorent qu'il' n'éft irien de petit 
quand il eft queftion dé' réchercher les 
iifages d'un Peuple : tôut ce c|ut a rap*- 
•port au bonheur des hommes , doit 
•^tre dit; les crhnes feuls devroient être 
effacés de THiftoire. ' ' ' ^ 

:Le même Règlement qu'on a* déjà 
cité & auquel on revient encore , fait 
mention de Draps , mài^'oh^doit obfer- 
ver que ce n'étoit point à Lille qu'on 
les fabrlquoit: Arrasieul ayoit désMani»» 
faélures en cé genre , & fon Gommer- 
'ce étôit aiTez éteîndu pour ce temj^-là. 
Cette Ville acquit dans la fuite une forte 
'ét célébrité par Tes ouvrages efiÈiine. 
Tout le monde fait que le fils aîné de 
•Louis de Mâle , Comte d'Artois ayant 
été pris par les Turcs^ ôn envoya à Ba- 
•ja^^uné tenture de TapiiTeriës dé hach 
•té-lice fabriquée à: Arfas , &^quece pré- 

fent valut là «bertê -du-Pirinde; (A) : 

{a) H Ml. de Bretagne > P. 51^9., ^ ^ , 

Lorfque 
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LorTque Louis XI. prit cette Ville 
& en détruiiît les Manu^ôtâures, le$ Ar« 
tifans obligés de quitter leur Patrie , 
tranfporterent leurs fortunes &c leurs 
talens à Lille & Tenrichirent. {a) Alors 
on cultiva la Garance , on perfeâionna 
Fart de la Teinture , & de fimples ou- 
vriers firent plus de tort à la Ville d'Ar«« 
ras , que n'en auroit pu faire dix iîeges i 
parce que rien n'eû fi précieux 9 pour 
un pays , que le génie j les hommes &c 
rinduftrie. 

Cependant , malgré le peu de com* 
tnerce que fiûfoit la Ville de Lille ^ & le 
peu d'ailance .qui y régnoit vers Tan 
123 5, nparoîtqueks Ëdhevins avoient 
penfé à procurer quelques commodités 
à ceux qui ëtoient venus repeupler la 
Ville ^depuis que Philippe AuguAe en 
avoit en quelque forte exterminé les 
Habitans.. On avoit. conftruit plufieurs 1232. 
Fontaines publiques» (^) On ignore 
Fendroit où elles étoient placées , mais 
il eft probable qu'elles lie £siifoient pas . 

{a) Diflreitatiou fur rori^iuede la Garaucc, 
' Roi^iu ^ ioL 2JO. . : . 
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un objet de décoration pour la Ville : 
ce genre d'embelliiTement n'étoit pas 
encore connu & ne devoir pas l'être d'un 
Peuple pauvre 9 dans un temps où Ion 
roanquoit d'arts & de goût. 

L'attention des Ëchevins s'ëtoit en« 
core portée à fixer les règles que l'on 
devoir fuivre/ dans iin Hôpital qui étoit 
Ibus leurdireâ:ion. Le feul fruit à peu 
près que les Chrétiens avoient retiré des 
Croilades^ étoit d'avoir rapporté la 
lèpre. Le défaut d'ufage du. linge, la 
mal-propreté fi commune aux Pauvres , 
le peu de reffource que. la Médecine 
apportoit alors contre cette affreufe ma- 
ladie & quelques autres circooftances ^ 
avoient contribué à rendre çette in^ 
commodité il générale^quefon coniptoit 
plus de deux mille Léproferies eu Fran- 
ce. La Ville de Lille en avoitune ;mais 
pour ne la pas furcharger de Pauvres 
étrangers , les Echevins décidèrent que 
» nul Ladre ne devoit être reçu en la 
. Maifon des-Ladrbs ^ s'il nféùoit Bour« 

geois ou enfant de Bourgeois y à 
» moins qu'il ne donnât «yiogt marcs 



* 
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» d'argent au profit de la Malfon, (^2) 
Ces Réglemens qui paroilfent 4e peu 
de CQnféquence , font voir . cependant 
que les Echevins 9 s'ils avoient été tes 
maîtres 9 auroient porté les mêmes vues 
dans toutes les parties de l'adminifira* 
tion publique : mais la barbarie régnoit 
encore ; on n'avoit même fait que bri- 
fer quelques chaînons des fers qui gé- 
noient toujours la liberté de chaque ci- 
toyen« Les pratiques les plus extrava- 
gantes ëtoient en vigueur : c'étoit un 
ufage conftandment établi depuis quel- 
que temps dans la Ville , d'aller mettre 
le feu à la maifon de celui qui avoit 
BaiiUy navré ou tue un Bourgeois. (^) 
Ce droit , tout à la fois iingulier &c bar« 
bare , qu'on appélloit droit des Arjins , 
étoit également exercé dans la plupart 
des Villes de la Flandre, (c) 

On alloit avec une forte d'appareil 
ibmmer l'accufélorfqu'il demeuroit dans 
la Châtelienie^ de comparoitre : s'il 

(^a) Roifiii , fol. 
(h) Vandeiliaer ^ P. 141. 
(c) Voyez les pièces juftificaiive? . du prc- 
siiiei: vol. a. i« 
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refufolt de le faire , on arboroit les ban- 
nières fur le Marché , &c le Bailli ^ fuivi 
du Rewart , des Echevins & du Peu- 
ple 9 alloit au bruit de divers inftminens 
de guerre , brûler & ravager la maifon 
du coupable. Cet ufage qu'on honoroit 
du nom de Privilège , fut confirmé en 
1 3 5 G par un Arrêt du Parlement. Quel- 
qu'un qui pourroit ignorer que c'étoit 
à Paris qu'on décida que les Echevins & 
Communautés devaient être maintenus 
dans leurs faijines & pojjejjîons , pour-* 
roient croire fûrement que cette Loi 
fut portée par le chef d'une troupe de 
Caraïbes, (a) 

En vain le Chapitre de St. Pierre , 
fur les terres duquel on avoit fait quel- 
que dégât 9 avoit -il employé peu de 
temps auparavant, Tautorité du Pape 
pour faire abolir Tufage des AHins ^ 6r 
menacé même les Magiftrats de la Vil- 
)e; des ceniures eccléilaftiques. L'E« 
véque -de Tournay qui fut chargé de 
cette commiffion > ne put rien gagner* 

(j^ Vanleihaer^ ilifl. 
^leyei ^ Lib. III. 
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On avoit alors fi peu de Privilèges ^ 

que Ton retenoit avidement ceux qu'oa 
avoit ufurpës. D'aiilçurs , le droit de 
fe faire juflice foi-même ^ devoit natu- 

. rellement être cher à un Peuple qui 
fortoit à peine de l'efclavage : ce n'efl 
que chez des nations bien policées 9 que 
les loix feules ont le pouvoir d'enchaî-' 
net la forceé 

Un ufage à peu de chofe près audl 
barbare , ëtoit celui que s'étoit arrogé 
les Comtes de Flandres, dans la plupart 
des Villes : ils s'emparoient du mobi* 
lier des Eccléfiafliques qui. mouroient 
ians avoir fait de Teftament. Cette cou« 

- tume avoit également lieu dans la Ville 
de Lille : le Pape Urbain IL avoit feu- 
lement repris Robert le Frilbn , parce 
qu'ail empêchoit les Prêtres de tefter. 
I>ans des temps plus heureux &c dans 
desfiecles plus éclairés , les Chanoines 
de St. Pierre qui fe font cru fubrogés 
aux droits des Comtes de Flandres, ont 
prétendu jouir en partie de ce Privilège 
qui ne doit fon origine qu'à la tyran- 
nie des Seigneurs particuliers. Ce droiu 
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fi jamais c*en ëfoitun , pourroittout au 
plus ctre exigé par un Souverain , en- 
core iaudroit-il que ce Prince régnât 
dans les murs de Conftantinople. 

Cequicontribuoit le plus à entrete- 
nir la confiifion dans la manière d'ad- 
miniftrer la Juftice , étoit cette quantité 
de Jurifdi étions particulières qui fe 
croifoient fouvent , parce que leurs in- 
térêts n'étoient pas les mêmes. Un hom- 
me étoit-il tonforé ? quelque Crime qu'il 
eut commis , les Eccléfiaftiques le re- 
clamoient & fouvent le renvoyoient 
abfous* Cet ufage, qui ôtoit aux Ma- 
giilrats la connaiiTance de la plupart 
des crimes , étoit encore fuivi en i j 59. 
Un Corroyeur ayant été condamné à 
Douay , à avoir la tête tranchée > le 
Doyen de Chrititmi fe tranfporta au 
lieu du fupplice , & le reclama , -parc« 
qu'autrefois il avoit été tonfiiré r les 
Àfagifirats furent contraints de le ren- 
voyer eh prifon & au bout de fix mois^ 
p^r Sentence de TEvêque d'Arras ^ le 
coupable fut élargi , moyennant une 
légère fomme d'argent* (a) 

(a) Rcpeit. d« Tit.Origiiu * 
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Les Chanoines de St. Pierre avoient 
les mêmes prérogatives dans la Ville • 
de Lille 2 . ils les étendirent quelquefois 
beaucoup plus loin, comme on lé verra 
dans la fuite. 

Pour fe former une idée de la façon 
dont on rendoit la Juftice à Lille , vers 
Je temps dont on écrit THiftoire ; qu'on » 
fe repréfente les Chanoines de St. Pier- 
re menacjant d'excommunier un BaiiU 
-de Lille, & luifaiiant même payer une 
livre d'argent, pour avoir condamné 
une femme de Marc-en-BarœuI , qui 
avoit commis quelques crimes dont le 
Chapitre ne'b punifToit pas ; {a) qu'on 
fe repréfente ce même fiaiUi , luivi de 
ies ^cns d'armes , allant mettre le feu à 
Forbieckc, à Fiers chez les Hoies de 
St. Pierre, on fentira aifément quels 
défordres devoit entraîner une pareille 
adminiftration^ (A) 

. Ëmre ce conflit perpétuel de Senten* 
.ces & d'Excommunications, les Ma- 
giûrats avoient fans doute , bien de la 

peine à conierver le peu d^autorité dont 

* "C^) Repeit. des Titre5î de^l'HolcJ de Ville* 
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ils jouifToiem & que Ton cherchoît en- 
core à leur arracher : ils , avoient de 
plus à s'oppofer aux brigudages des 
Seigneurs particuliers. Leis Faubourgs 
des Villes n'étoient point aine demeure 
alTurëe : les grands chemins n'étoient 
gueres plus fûrs ; car tout ce qu'on ap» 
pelloit Marquis ou Comte , croyoit de 
plus attaché à ce titre honorable ^ le 
droit de voler fur le grand chemin* 

Les Eccléiikdiques étoient ceux d(Hit 
les Magiftrats avoient le plus de peine 
à ne pas choquer les prétentions : ils 
les pouiToient il loin , qu'un Evêque de 
Tournay obligea les Magîârats de cette 
Ville à tirer eux-mêmes de la Potence 
un cadavre ^ à le baiier & à kd fonder 
un Obit , auquel ils dévoient affiûer en 
robe, (a) On pourroit peutrétre croire 
qu^ celui qu'on avoit pendu étoit inno- 
cent ; il s'en falloit beaucoup : le feol 
motif qui engagea l'Ëvéque à rendre 
<;ette Sentence , fût que le criminel 
étoît un homme qui lui appartenoit*^ ' 

On eft fâché d'être obligé de rap^ 
porter fi fouvent de pareilles anecdo« 

• (tf ) Hiiloire de Tournay , P. iS/*- 
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tes ; maïs le pouvoir des Eccléiiailiques, 

étoit alors un torrent impétueux &c dé- 
bordé 9 qui ravageoit tout. Ce torrent 
eft aujourd'hui rentré dans des bornes 
fixes èc invariables ^ & TEglife a tou- 
j^ours permis pour juftiâer la pureté de 
iès intentions , que l'on condamnât l'abiis 
que quelques-uns de Tes membres ont 
fait^ d'une autorité qu'elle ne leuravoit 
point donnée» 

Cette digreflion qu'on a cru nécei^ 
iâire , parce qu'il étoit queôion de Tau- 
•torité des Ecdéiiaftiques , conduit na- 
turellement à examiner quelques caufes 
éloignées qui ont préparé la chûte d'une 
partie de leur pouvoir dans la Ville de 
Lille. On fent bien qu'il eil queftion ici 
des différens Ordres Religieux qui pà^ 
rurent alors. Le Chapitre de St. Pierre 
en appella plufieurs > il leur céda des 
Biens , des prérogatives & des droits , 
dont iiie dépouilla: mais bientôt après 
ces mêmes Religieux devinrent allez 
puiiTans pour manquer à leurs Bienfai- 
falteurs & ofer même entretenir la di vi- 
iion ^ caufei; du trouble dans 1^ Ville. 
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CHAPITRE yi. 

DES DOMINICAINS. 

A Peu près dans le même temps que 
François d'Aflife , parcouroit la 
Marche d'Ancone , revêtu d'un hàbît 
' greffier & prôchoit la Pénitence , Do- 
minique de Gufman j gentilhomme 
Ëfpagnol 9 très-érudit pour Ton iiecle^ 
jettoit les fondemens d*un Ordre , dont 
les Religieux , chargés d'abord de pré* 
cher les Hérétiques , préférèrent bien- 
tôt après d employer contr'eux d'autres 
armes , en acceptant l'Office des grands 
Inquifiteurs ^ par-tout où ce Tribunal 
cxifte. 

Dominique vivoit encore,. lorique 
- les Chanoines de St. Pierre lui deman- 
dèrent quelques-uns de fes Difciples. 
Ce ne fut cependant qu'après la mort 
de ce faint homme, que le Prieur du 
Convent de Paris , une féconde fois 
foUicité par le Chapitre | détacha quel? 
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cpies-uns de fes Religieux & les envpya 
à Lille. 

r Les plus grands ëvënemens de la Rc^ 
lîgion ne ivuratt point, annoncés avec 
plus d'appareil , que l'arrivée des Frères 
Prêcheurs en Flandres, (a) Choquetne 
craint point d'affirmer ^ que l'on enteiv 
doit des concerts que les Anges for- 
moient dans les airs ^ pour le réjouir 
de ce que les hommes alloient être dé^ 
livrés de la tyrannie du démon ; & que 
€ts chœurs céUJlcs chantaient furement 
icjnthalamtdt cclUsqui aUoUm devenir 
Us époufes de Jcfus-Chrijè. Quand le 
merveilleux ceiTer^^t-il d'être la chi- 
mère avec laquelle les hommes fe ber- 
cent depuis tant de fiecles ? * 

Ou a encore beaucoup difTerté, pour 
£ivoir 9 il les Dominicains vinrent dî* 
re^^ement de Paris à Lille ^ pour s'y 
établir!^ ou ii ce n'eft qu'en ' paflant ^ 

que le peuple , ravi £ entendra leur Pré-- 
dicaeion y (J?) forma le defTein de les re^ 
tenir &c les empêcha d'aller à Gand^ 

• (j) Cîïoquct , P. ç. 
ib) Hiltoirc de Lille s par Tiicrut; P, 
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où ils étoient demandés. En jettant kf 

les yeux fur la Lettre que le Chapitre 
écrivit au Prieur de Paris, on auroitvu 
que c'étoit depuis long-temps, que les 
Chanoines de St. Pierre lùiavoient eux- 
mêmes demandé quelques Religieux : 
(^d) mais alors cet établiffementn'auroit 
rien eu que de fort naturel ; il falloir 
encore une fols y mettre du merveil- 
leux : la vérité paroît à la plupart des 
hommes j toujours trop fimple Se trop 
unie* 

xia4. A peine les Religieux de St. Domi- 
nique furent*ils arrivés dans la Ville, 
que le Chapitre de St. Pierre leur donna 
un .Verger conlidérable dans le Fau« 
bourg , où efl à piélent ia rue des crois 
jinguilUs y &c une portion de Terc^ con- 
tigue à ce Verger. Ces Terres y qui 
dévoient quelque cfaofe au Chapitre ^ 
furent amorties fur le champ, (Ji) 
Ce n'eft pas là le feul bienfait que cer 

(tf)Extr. eiMainif. Hift. Belg. Ord. F. Pned.- 
D. Delabaye. V. les piecçs)uftificatives,dihpt^ 
nûer vol. 11. 3* 

(^) Mamilc. de la Bibliot. de St. Pierre^ (m 
le titre de Recueil d'aiicieiu 
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gleux reçurent des Chanoines de 
$t» Pieire:; .on leur permit /encore d'aç-t 
cepter les oblations gratuites des fide* 
Us , à<con4ition cependant , jdç .payer 
(oixantefols par forme de dédommage- 
ment : mais quelque temps après ^ I4 
ComteiTe Marguerite chargea de cette 
ijedeyance , THèpital ComeJ/i , qu elle 
venoit de fonder. Cette légère rétribu- ' 
tion y dont une partie; re venoit au Caré 
de St. Etienne , & l'autre au Prévôt de 
St. Pierre , n'eâ aujourd'hui payée , ni 
par l'Hôpital Comtejfc , ni parles Domi- 
nicains : il femble qu'on ait cherché 1^ 
e^cer tout ce qui pouvoit rappeller le- 
fôuvenir des Ç^enf«^iteurs. (a) 

On ignore abfolument fi les Cha* 
noines^de St. Pic;rre furent les feuls qui. 
contribuèrent à la fondation du Cou- 
vent des Dominicains : il paroît feule* 
ment queP, JÇ^^/zer^quife troilvoit alors 
àiatéte de pettp Communauté, fedon-. 
noit beaucoup de mouvement pour ex- 
citer la cbarilté des fidèles ^ &c qu'il dût 

• <tf ) Hîft. de$i Prévôts ^ mâiiiîfc. de la' Biblioc/ 
de St. fieire. 
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y réuffir. Ce fiecle fut celui qui favorîfa 
lé plus- ces fortes d'établiiTemens. On 
prodiguoit même le titre de Bicnhai^ 
reux à chaque Fondateur â^Ine , nou- 
velle Maifon. Le P. Zegher reçut auflî 
cette rëcompenfe préciefufe; mais il eft 
probable que fes vertus feules la lui 
méritèrent. L'Hiâofien de fa vte ^ Iw 
attribue quelques miracles auxquels il 
faut joindre ceux cpie laifoit en fon 
nom, une jeune fille d'Y^res ^ qu'il di- 
ifigea pendant toute (a vie; {a) 
' Quelques abfurdes que paroifTent au- 
fourd'hui aux yeux d'un hoiAme qui 
penfe , ces prétendus miracles que Tig^ 
norance feule enfantoit,^ oh croit devoir 
en rapporter un qui fervira à faire con- 
naître la fuperfiitieufe crédulité du fie- 
cle où vivoit Cantipré : » Marguerite 
n ( dit cet Hiftorien ) revenant un jour ' 
» de l'Eglife , ttx)uva fur une chaife un 
» panier d'œufs qu'elle jettahors delà* 
>» maifon : fa mere revint pour prendre^ 
» fes œufs & les faire cuire ; quelle fut' 
^ fa douleur, lorfqu'elle vit qu'ils étoient 



Digitized by Google 



Des Dominicains. i f i 

. M tous caffés ! Folle que vous êtes, 
>t diuelle à ia fille, vous ignorés , fans 
>v doute, que nous n'avons rien autVe 
If chofe à manger aujourd'hui : Mar* 
» guérite fur le champ courbe le gè- 
?f houîl , adreiTe à la Vierge une courte 
^Oraifon; & fe levant tout-à-co.up , 
^ elle dit à fa mere d'aller' ramafferfes 
» œufs qu'elle trouva entiers , fans qu'il 
» parut aucune marque de fraâtrfe; {a) 
Qu'on ait pu dans le treizième fic- 
elé 9 ajouter foi à de tels miracles & s'en 
édifier, c'eft ce qu'il eft poffible de 

- croire ; mais que des hommes ^ d'ail- 
leurs eftimables par leurs vertus , aient 
ofé les écrire , c'eft ce qu'on a de la pei- 
ne à fe perfuader. On ferqit prefque 
tenté d'imaginer que tout le monde 
étoit alors ligué pour deshonorer la Re* 
ligion , par de femblables puérilités. 

Depuis la. mort de Marguerite & dù 
bienheureux Zegher , qui avoient tous 
deux tant contribué à rendre célebrie 
l'Ordre des Dominicains en Flandres , 
il paroit que ces Religieux , qui fe trou- 

(a) De B. Marg. Yp. ap. Clio(iuçi, P. i6u 
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voient pour lors placés dans les eavi« 
rons de la Ville de Lille , firent inutile- 
ment des ejForts pendant l'efpace de 
plus de 350 ans 9 pour obtenir un 
. emplacement dans 1 intérieur de la 
Ville, Ça) Les Magifirats , attentifs au 
bien public , s'y opporerent toujours, 
Lille n'étoit point encore aiTez peuplée, 
pour qu'il n'y eut point d'înconvéniens 
à recevoir des Citoyens qui ne fuITent 
pas entièrement utiles : tout ce qu^on 
crut devoir leur permettre , fut de fe 
réfugier dans la Ville en temps de 
^erre» 

On céda à la fin , à tant de deinandes 

réitérées depuis plufieurs fiedes , & les 
circonftances n'étant peut-être plus les 
mêmes, Philippes II. Roi d'Efpagne, 
leur accorda l'Hôpital de Grimaret ^ \ 
condition d'en acquitter toutes les char- 

L'Eglife que les Dominicains ont ^it 
bâtir dans cet endroit ^ n'oflFre rien de 
curieux , û l'on en excepte le Maufoié 

« 

' (a) Hift. des Saints de Lille , ?. 608. 
Xb) Mattuic. à Odahaye. JSibL Su Ptecie. 
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qu^Eléonore de Lorraine y ût élever à 
fon fils. - 

Le Couvent de Lille , a fourni quel- 
ques inquifiteurs , dans le temps que ce 
Tribunad exiftoit en Flandres : THifto^ 
rien de cette Communauté les range 
au nombre des grands hommes ^ mais ^ 
rappeller ici leurs noms , ce feroit re- 
nouveller les tpalheurs des Pays-fi«^ i 
& faire gémir l'humanité. 
- Voilà tout ce que l'on croit devoir 
dire des Dominicains, & peut-être tout 
ce qu'il convient d'en dire , parce que 
c:cft rHiftoire, de la Ville de Lilje , ôç 
non' celle, d'une ComnwQauté partkii^ 
)iere que l'on, écrit*. On auroit pu groil^i; 
çet article ^my inférant les ndms de 
tous les Prieurs du Couvent , depuis fa 
fondation; cettelifteeut étéfort longue^ 
' & par conféquent fort enniiyeufe : on 
s'efi perfua^é que dans l'Hiftoke d'un^ 
yille , c^,fgrtes d'éxabliflen^ens ne doit 
vent pas tenir .plœ de place ^ qu'ilsn'ea 
occupent dans la fociété. 
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CHAPITRE VIL 

DES FRERES MINEURS. 
OU DES RÈCOLLETS. 

C'£il un objet vraiment digne d*ë- 
tonnement , pour celui qui lit 
rhiiloire en Philoibphe , que de voir la 
quantité d'Ordres religieux qui prirent 
haiiTahcedansle douzième, treizième &c 
quatorzième fiecle : toute la Chrétienté 
femblpit avoir formé la réfolutîon d'ar* 
river au Ciel , avec des habits & des 
noms différens : chaque Ordre employa 
quelquefois pour fe diftinguer^ les 
ihoyehs les plus bizarres ou ' les noms 
les plus ridicules : on feroit prefque 
tenté de douter9(fidesHiftoriens dignes 
de foi ne le rapportolent , ) quM y eût 
alors , rOrdre des Copains , dés Fàus$ 
des Chevaliers de la Raifort , du Droit* 
itfir^ du Bain ; de XEcaUU & miilë 
autres > dont on ne daigne pas feule^ 
ment rapporter les noms, {à) 

(«) Hift. des Oxdrei Rdi^cux « T. 7. & 8. 
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ou DES RÉCOLLETS. 

La plupart de ces Ordres n'exiftenc 
-plus aujourd'hui : n'étant point èffen- 
tieis à la Religion , & les circonftances 
qui les avoient fait naître, ne fubfiftant 
plus , ils tombèrent aifément dans l'ou- 
bli , & on n'y a pas beaucoup perdu. 
Cependant au milieu des différens Or- 
dres qui parurent, dans le douzième 
£ecle ) celui des Frcres Mineurs rem- 
porta fur tous les autres , & a triomphé 
du temps, (a) Son laftituteur fut Jean 
Bemardon , fils d'un riche Marchand 
d'Affife en Ombrie. On l'appellade- 
" puis François , parce que fon pere qui 
trafiquoit en France , lui avoit fait ap« 
prendre cette langue , qu'il parloit avec 
beaucoup de facilité. Sa patience , *lbn 
défintérefTement & Ton humilité , lùi 
attirèrent un grand nombre de difciples^ 
quoiqu'il fiit homme fimple &prefque 
fan^léttres. On eft furprrs, quand ùa 
« voit qu'en moins de dix ans ^ cet Ordre 
s'étoit accru au point , qu'en 1x19 , on 
comptoit cinq mille Députés au Cha« 

pitre général , qui fe tint cette année-là 

« 

{a) Hift. 4cs Ordres Rclrgietu( « Tdm. 7* 
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au Couvent de Notre-Dame des Anges. 
Tous ces Religieux prirent d'abord le 
titre de Fnns Mineurs ; mais bientôt 
après, ils adoptèrent celui de Scra^ 
phiquc y nom aufii fublime que celui de 
Mineur étoit humble» 

Les vertus , les miracles de St. Fran« 
^ois; £ amour propre peut^ire de fes 
enfans y& la vanité quife^lijfe quelque^ 
fois dans le cœur des dévots^ (a) (dit un 
illuilre moderne) cm donné nai£ancc à 
€€ Roman Ji fameux dis conformités de 
St. François avec Jefus-Chrifi : cet Ou» 
. vrage rempli de blafphémes , ne peut 
être aujourd'hui excuîe , qu'en avouant 
qu'il a été diâë par l'enthouiiaiiiie & la 
fnperftition. Ce fut quelque temps après 
que St« François eut re^i ces bleflit- 
res miraculeufes , connues fous le nom 
ét.Stigmaus , & dont il eft tant parlë 
dans le Livre des conformifés , que 
quelques-uns de fes Difciples vinrent à 
Lille s'établir au Faubourg; de CouiS 
tray . (F) Environ vingt-cinq ans après^ 

(a) Hift. de France , par Veli , T. IV. P. 70. 
- (h) Mamifc. îiitit. des aiicica. de Lille. Bibi. 
i^St.^i'icrrcA^- .... • . . 
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La ComtefTe Marguerite leur donna 
quelques Terres & une demeure dans 
iaxue des Foulons. Le terrein fur lequel 
les Frères Mineurs avoient rélolu de' 
bâtir leur Couvent , étoit fous la Jurit- 
dîâîon des Chanoines de St. Pierre : 
le Chapitre voulut bien céder une partie 
de Tes droits ; les conditions auxquelles 
fe fournirent ces Religieux , pour obte- 
nir cette grâce ^ méritent d'être obfer- 
vées : elles font voir , par les précau- 
tions que le Chapitre prit , combien il 
cherchoit déjà à fe mettre en garde con« 
treles udirpations des Moines. 

» Nous promettons, difent les Frerts 
Mineurs , dans cet aôe , » de ne donner 
n la fépulture à aucun des Paroifliens 
» de St. Pierre, ou des autresParoiffiens 
du Patronnât du Prévôt ou du Chapi- 

n tre Pour obvier même à toutes 

n les fraudes qui tendroient à priver les 
» Curés de leurs droits légitimes , nous 
I» nous engageons , ii quelqu'un fe fai* 
» foit enterrer à fa Paroiffe à peu de 
^ frais ^ pour faire enfuite un fervice 
» plus coniidérable dans notre Eglile ^ 
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ii8 Des JFREREs Mineurs 
H à rendre aux Patrons & aux Curés , 
»le luminaire tout ce qui pourroit 
H tourner à leur profit..*. Si par la fuite 
» on accordoit à notre Ordre ^ le pri« 
>»'vilege de recevoir les oblations gra* 
» tuites des ôdeles , nous y renonçons 

dès à préfent pour toujours. (^) 

On jura en prëience de témoins , 
d^accomplir toutes ces conditions , dont 
aucune n'eA obfervëe aujourd'hui ; par- 
ce que l'intérêt des Religieux qui ont 
luccédé aux Frères Mineurs ^ eÛ de les 
enfreindre à chaque inftant. 

AuiTi-tôt que les Frères Mineurs fu- 
rent entrés dans la Ville , ils cherchè- 
rent à gagner la confiance du Peuple^ 
&c ils y réufiUrent au point de cauler de 
Fombrage aux Magiftrats. 

En 1 5 1 1 , on avoit fait défendre aux 
gardes de la Ville ^ de laiiTer entrer les 
Frères Mineurs ; parce qu'on les croyoit 
complices d'une trahifon dont on crai« 
gnoit Içs fuites : cependant , le même 
foir j plus de zoo entrèrent dans la 
Ville ^ après en avoir gagné les gardes. 

Cd) Mauttfc. Itipri cic 
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Les Magldrats étonnés 6ç craignant une 

révolte , firent mettre les Remparts en 

état de défehfe: on plaça dix pièces , 

de Canon fur: le Marche: alors on leur ' 

ordonna de Te retirer. Tout le commun 

PcupU ctoit pour eux, dit l'Auteur | 

qu'on cite -^ù on tut grande piiié de voir 

CCS Religieux Jonir de La Ville & fe la^ 

menians de ci quils ne. poi^oiem faire 

icur Chapitre 9 {a^ commei/JiiVéitciïon . | 
d'un Provinxîial, devoit être préférée 
au ialut d'une Ville 6i à la fureté pu- 
blique. , 

Les Magiârats oublièrent aiiément ^ 
bientôt après ^ la faute que les Frères ^ 
Mineurs avoient commife ^ enanéprir 
iaht leurs ordres ; car lorlcjue la Ville 
tut augmentée du côté où • étoit Htué 
leur Couvent, on leur donna trois mille 
^orins (^).pour fair€ la clôture de leur 

f. Peuide teinfiff après làinbrt de St, 

{François , (^s Difciptes fe diviferent ea 
^lufi^^ ^ru$r^'4^^^ idiaciuî fé gloiii- 

(^2) 7Hi.'Ma«iufc. fuprà cit, - . .* . * 

I 
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fioit de fuivre plus exaâement que les 

autres , les règles du Fondateur. Les 
Papes furent iouvenr obligés d'entrer 
dans ces querelles qui durèrent pendant 
long-temps. 

Si jamais un Philofophc entreprend 
de faire l'Hiftoire des Frères Mineurs, 
ce fera un Chapitre bien curieux , que 
celui où Ton trouvera les détails de 
toutes les cabales qui furent tour a tour 
formées ou dettiiites à cette occaiion ; 
fur-^tout fi Ton a foin de £ûre obiervei 
que les deux grands points de tous ces 
cliiFérens , coniiiloient dans la forme de 
l'habit & dans les provifions de Bled &c 
de Vin* (a) 

' Cependant ïi toutes fesdifputes n'a- 
voient point été arrolées de faog elle 
mériteroient peut-être d'être oubliées 
pour jamais , mais on fit brûler en 1 3 ijS 
à Marfeille, (J?) quatre Frères Spirituels 
comme hérétiques^^ pr^cifëment parce 
qu'ils foutenoient que les prçceptes de 
la règle étoient îodifpeniablef ^ &c qu'ils 

{a) Hift. des Ordres RelîjÇÎ€u3t, T. 7. P. çg. 
C/') aift. EcdéCafti^uc , T. 19..P. agô. 

refuferenc 
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refuferent d'allonger leur capuchon. 

Toutes ces conteftations ne finirent 
que lorfque les Papes eurent autorité 
cfueiques-unes de ces réformes particu«- 
lieiies , & de ce nombre fut celle qu'on 
nomme aujourd'hui des RécôlUts. Les 
Frères Mineurs établis a Lille, reçurent 
cette réforme 9 vers l'an i6ro« {a) Un 
nommé Jéliu , qu'on choiiit pour Pro- 
vincial , dans un Chapitre tenu à Va- 
lenciennes vers ce temps-là , envoya 
des Récollets pour prendre pofleflion du 
Couvent de Lille ^ en chaffer peu à 
peu les i^er«5 Mineurs y qu'on appelloit 
alors Obfervatins. (^) 

Ces nouveaux Religieux s'occupe* 
rént d abord du foin de bâtir une Eglife 
plus b^le & plus vafte que celle qui 
exiftoit auparavant; mais malgré tout 
leur zélé , elle ne fut achevée qu'en 
- 1692. La voûte de cette £glife qui 
fnbfifte encore aujourd'hui , pafTe pour 
très-hardie. Le Maître-Autel eft décoré 
d'un Crucifix . du célèbre Vendick* 

ia) Meni. de J. Fareiit. 

ib) Ibid. 

F 
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De toutes les Communautés de la 
Ville 9 celle des Récollets eft une des 
plus nombreufes : on y compte près de 
90 Religieux. La facilité qu xls trouvent 
a vivre dans une Ville où règne YsiCstn^ 
ce^ le peu de difficultés qu'éprouvent 
ceux qui veulent entrer dans cet Ordre, 
ibnt les principales caufes qui leur font 
aifément trouver des fujets pour rem- 
placer ceux qui viennent à mourir. 

On a fouvent cherché les caufes qui 
ont contribué à multiplier avec tant de 
célérité, TOrdre de St. François. Un 
Phîlofophe femble avoir réfolu ce pro* 
blême hiftorique , & en avoir trouvé la 
raifon dans le cœur hum'm : Onpour-^ 
roït ^ dit-il 9 appliquer à Su François ^ 
ce qu'htm Poèie a dit dp, Zenon 9 Auuur 
de la Seclc des Stoïciens : il tnfcignoii 
à fouffrir la faim & la foif^ Uuouva 
des DifcipUs. {a) 

Une autre raifon encore , c'eâ que , 
Igrfque St. François parut, on commen- 
çoit à affiranchir les Serfs ; ces honunes 

ia) Efurire docet & difctpulot invtiût. Dio^. 
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nouveaux fans reiTources , accoutumés 
au mépris , au travail , vêtus même , 
comme rétoit alors ce St. Fondateur , 
ne dévoient pas trouver extrêmement 
dur de devenir fes Difciples de le 
fuivre. D'ailleurs , ils fortoient de leur 
Pays5 ô^l'on devine aifément , combien 
des hommes qui , quelques inftans au- 
paravant 9 étoient attachés à hgleùe qui 
les avoit vu naître , dévoient trouver 
doux le plaiiîr de la quitter. Mais pour* 
quoi cet Ordre , ces raifons ne fubfîftant 
plus aujourd'hui , continue-t-il toujours 
à être plus nombreux que celui des Fre- 
res iU la Chariti ^ des Pcr^s de la Merci, 
&que tant d'autres infiniment plus uti- 
les? Indépendamment des raifons qu'on 
a déjà données, c'eft qu'on croit qu'il eft 
plus aifé d'être revêtu d'un fac & d'un 
cilice , que d'aller à Maroc aux dépens 
de ÙL vie ^ racheter des captifs : c'eft 
qu'il efl: plus aifé de foufFrir des mépris, 
que d'avoir fans cefTe ioMS les yeux des 
objets dégoûtans & le ramas des infir- 
mités humaines : ç'eft, qu'en un mot ^ 
il faut un grarjd effort de vertu , pour 

Fij 
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entreprendre de travailler fans relâche , 
de facrifier Ton repos ^ fa vie &L tout ce 
qu'on a de plus cher au monde , pour 
foulager fes iemblables ^ &c qu il ne faut 
que des efforts ordinaires , pour pro- 
mettre de fe lever à minuit de prier 
pour les autres, (û) 

La Ville de Lille a prefque toujours 
jouit & jouit encore plus qu'aucune 
Ville de la France ^ de ces établiifemens 
connus fous le nom d'Hôpitaux. On va 
dire quelque chofe de ceux qui ne fub- 
liftent plus ; mais on parlera avec plai- 
iir 9 d'une Maifon qui prît naiifance au 
treizième fiecle , & dont les Religieu- 
iks 9 depuis l'époque de fa fondation ^ 

(^) On peut ,dit M. de Fleiui , fans îiiimiJiré 
& Tans charité» maiclier mids pieds , porter la 
liaire & le donner la dikipliiie. L'amour propre 
cui empoiionne tout , peut perliuder à un elprit 
ioible^ qu'il clt un Saint des qu'il pratique ces 
de'voîiousextërieurei. L'iiiftitut religieux, ajou- 
t^-t-il j qui admet le moins de lujets eit Je 
Idieilleur le plus ùtblime , & celui qui en ad- 
niet le plus eft le moins efîimabJe. . . . Depuis 
que le travail dçs niains a été mépriié Se oublié^ 
les Religieux rentes lé l'ont abaudoimés la plu- 
pai't à la patefiTe & à la crapule^, l'ur-tout dans 
Ie:> l ays iioids. Uuiticm< dijcjur rJiiJi. £cd. • 
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n*ont jamais ceffé d'être utiles. On fen- 
tira aiféraent^ par les éloges que Ton don- 
nera dans le cours de cette Hiiloire , 
aux perfonnes vertueules qui font char- 
gées des Hôpitaux , qu^on s'eft perfua- 
clé , que rien n'eft plus utile que ces for- 
tes d'établiffemens , & qu'on ne fauroit 
trop élever les grands exemples de ver- 
tus qu*on y pratique ; parce qu'ils ont 
toujours pour objet, non une pitié vaine 
& ftérile ^ mais le foulagement des mal* 
heureux &c le bien de la fociété. 




CHAPITRE VIIL 

DE QUELQUES HOPITAUX 

Qui fubjljloicnt vers Cannée 1136* 

LEs Cloîtres ont ibuvent renfermé 
des hommes doués des plus gran- 
des vertus , mais prefque toujours ces 
>ertus &c ceux qui les pratiquoient en- 
fevelis dans la retraite , ont été inutiles 
au monde qu'ils avoient quitté; la mê- 
me ferveur qui conduit aux jeûnes , i 
la prière y aux macérations ^ auroit été 
bien plus utile au genre humain , iî la 
plupart des Religieux l'avoient appli- 
quée au (bulagement des infirmes , des 
pauvres &c des malheureux. La Reli« 
gion Chrétienne a dans tous les temps 
vu naître dans fon fein des hommes 
capables de ces efforts dignes des plus 
\ grands éloges, mais ces dévouemens 
charitables furent encore plus communs 
. dans le temps des Croifades : on voyoit 
arriver fans ceiTe des honunes qu^on 



Digitized by 



DES Hôpitaux. ' ^127 

croyoit alors^ des Martyrs , ou mutilés ^ 
ou attaqués de cette maladie cruelle 
connue du Peuple fous le nom de Lcpre^ 
&: des Médecins fous celui àiEUphan* 
tiajisn. Ces objets dégoûtans , infpi-* 
roient tout à la fois riiorreur & la pitié : 
chaque Ville fe chargea du foin de leur 
ménager une retraite ^ fy. les Léprofc^ 
rus fe multiplièrent. 

On a vu que les Echevins de la Ville 
de Lille firent quelques Réglemens 
pour maintenir le bon ordre dans une 
de ces Maifons ^ qui étoit pour lors fi« 
tuée au bout de la rue qu'on appelle 
aujourd'hui des Malades. On ignore 
dans quelle année précifément cet Hô« 
pital fut fondé, on trouve feulement 
que vers l'an 1x39,1! étoit déjà coniî^ 
dérable ^ & que TEvéque de Tourna/ 
fut obligé de réformer quelques abu4 
qui s'étoient gUifës entre les Frères &C 
les Soeurs qui avoient foin des rnala^ 
des. {a) 

' Les fiiens de cette Maifon fervirent 

(j) Manufc. liitit. des anc. de Lille. Rep. i 
la Biblioth. de 5t. JPiener 

F iv 



ii8 Des Hôpitaux. 

dans la fuite à nourrir les Pauvres queTon 
plaqa dans une Maladric fituée au Pont 
à Marcq , & qui étoit déjà d'ancienne 
inilitution. On commençoit dès-lors à 
être fort exaft à ne recevoir dans ces 
ibrtes de Maifons que des gens nés dans 
la Ville de Lille, J. de Sciinghes ^ Prê- 
tre habitué de St. Pierre ^ étant devenu 
Ladre , le Chapitre fut obligé de don- 
ner des Lettres de non Préjudice^ parce 
que ( difoit-on ) il ne devoit pas être 
coniidéré de la nation de la Ville ^ 
nonobjlant qu il fut du Collcge de Saint 
Pierre, (û) 

Indépendamment de ces Ladreries , 
il y avoit encore dans la Ville de Lille 9 
les Hôpitaux de St. Nicolas , de St. 
Nicaife &c de la Trinité. Le feul éclair- 
ciiïement que Ton trouve fur ces diffé- 
rentes Maifons ^ eft un Règlement de 
Philippe le Bon^ qui apprend qu'on 
pouvoit placer cinquantendeux malades 
dans l'Hôpital de St. Nicolas , trente- 
deux dans celui de St. Nicaife ^ & feize 
dans celui de la Trinité. 
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Les Magiflrats ont aujourd'hui la di« 
reflion des Biens de ces différentes 
Maifons , mais on n'y re<;oit plus de ma- 
lades. Les revenus qui y font attachés 
iê diifaribuent en forme d'aumône aux 
Bourgeois qui font pauvres &c dénués 
de toutfecours. 

Jeanne , Comteife de Flandres, avoit 
commencé vers Tan 1216 àfairecon(^ 
truire un Hôpital fous le nom de Saint 
Sauveur : l'incommodité du lieu , la 
difficulté d'avoir de l'eau la contrai- 
gnirent i le laiiTer imparfait : cet Hô« 
pital 9 qui fe trouvoit placé dans le Pa- 
tronat du Chapitre, fut mis auffi fous 
fa direûion ; (â) on verra dans le cours 
de cette Hiftoire , & lorfqu'on parlera 
des difFérens accroiffemens de cett^ 
Maifbn , comment ces Religieufes vin- 
rent à bout de fecouer le joug du Cha- 
pitre, de chaiTer les Frères qui y avoient 
été placés , ^ par un Règlement con« 
traire en apparence établir qu'elles ne 

(a^Hift. des Prëv. maimfcrit <le la Bibliot, 

de St. Pierre. 

Recueil des ancien, de Lille. 

F V 
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recevroient que des hommes malades; 

ces faits qui paroiflent contradiftoires 
au premier coup d'œjl , ne le feront que 
pour celui qui conaoîi peu le cœur hù- 
main* 

Avant que de parler des Hôpitaux 
que la ComteiTe Jeanne fonda dans la 

•Ville de Lille , il eft important de con- 
iidérer quelétoit alors l'état de laFlao* 

• dre , & les changemens qui y étoient 
arrivés depuis le . onzième iiecle* 
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CHAPITRE IX. 

DE LA FLANDRE^ 
Vtrs U milieu du ereiiUmc Jucle. 

DEpuis la mort de Baudouin IV* la 
Flandre avoit fouvent été déchi- 
rée parvdes guerres cruelles. Détour- 
nons les yeux de ces objets horribles ; 
laiifons aux Analiftes , le triûe foin de 
ilous donner le détail fcrupuleux des 
fieges & des combats ^ qui ont tour à 
tour défolé la Flandre pendant Tefpace 
de temps qu'on a déjà parcouru ; raf^ 
femblons. ici les faits les plus propres à 
faire connoître quelétoit dans le temps 
dont on écrit THidoire , Tétendue de 
cette Province , quel Prince la gouver- 
noit 9 &c quels étoient les mœurs & les 
ufages du treizième fîecle. Suivons 
comme nous l'avons déjà fait autant que 
nous le pourrons, non l'Hiftoire des 
fureurs des hommes , mais celle da 
Commerce , des Arts , des Sciences Ô£ 
des progrès de leiprit humain dans Je 
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Pays aujourdTîui, le plus fertile , le pïus 
peuplé &c peut-être le plus heureux de 
rEurôpe. 

Jeanne de Conftantlnople gouver» 
noit alors la Flandre. Le règne de cette 
PrincefTe , aiTez tranquille d'ailleurs ^ 
n'avoit été troublé que par un împof^ 
teur qu'il fe difoit Ton pere &c qu'elle ât 
pendre à Lille , après Tavoir acheté 
400 marcs d'argent du Seigneur de 
Caftenay. {a) 

Le malheureux i^^/r^/z^ de Portugal 
venoit de mourir prefqu'au fortir de la 
prifon y (^^ ) dans laquelle la Comtefle 
ion époufe l'avoit laiffé languir pendant 
près de douze années. Ce Prince belli- 
queux , excommunié d'abord par 1*E- 
véque GoÛain qui le haïflbit , vaincu 
peu de temps après par Philippe Au* 
gufte , fut conduit en triomphe à Paris y 
où on lui fit effuyer toutes les humilia- 
tions que Rome viâorieufe r^fervoit 
autrefois aux Monarques qu'elle avoit 
domtés. La G>mteire Jeanne oublia 

(a ) Ctjroii. d« Flandres. 
ib) Meycr^ ad ftiUL lajf 
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bientôt les mépris dont on accabloit un 
mari qu'elle n'aimoit pas ôc qui devoit 
être odieux aux Flamands, chez le(î* 
quels il n'avoit porté que le trouble 6t 
la confufion. (^) 

Philippe Augufte , fatîsfait de tenir 
renfermé au Louvre un ennemi inquiet 
& dangereux , permit à la ÇomteiTe de 
retourner dans fes Etats & de les gou- 
verner elle-même. Sa- politique crut 
même ne devoir mettre d'autre condi- 
tion à cette grâce , que celle de faire 
démolir les Fortifications d'Ypres , de 
CaiTel ^ de Valenciennes d'Oude- 
narde. (*) » 

Ces malheurs paiTagers ne diminuè- 
rent rien des Domaines des Comtes de 
Flandres. La plus grande perte qu'ils 
avoient faite depuis le onzième fiecle , 
étoit celle du Comté d'Artois , qui fut 
donné en dot à Ifabelle de Hainaut |^ 
lorfqu'elle époufa Philippe AuguAe. 

La Ville d'Arras , pofledée'alors par 
les Rois de France, avoit ceûe d'être la 

(a) Meyer^ ad ann. 1234. 
) Hift. de Touwiay , P. tSi. 
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capitalede la Flandre. La Ville de Gand 
jouiffoit de cette prérogative. Cette 
Ville s'étoit confîdërablement accrue 
depuis le onzième fiecle , &c les Habi« 
tans qui avoient ufurpé des Privilèges 
fort étendus, s'égaloientprefque à des 
Républicains, {a) Soit foibleiTe, {bit në* 
ceffité, les Comtes de Flandres avoient 
confenti de ne. publier auciin Ëdit à 
Gand , fans en avoir auparavant obte- 
nu la permiffion des Habitans de cette 
Ville, {b) 

L'autorité remife entre les tnains de 
la multitude dégénère prefque toujours 
en abus : auili voit-on le Comte Ferrand 
venir en 1 21 1 , pour fe faire reconnoî- 
tre à Gand , les Habitans l'en ch^iTer &c 
Fghliger de fe réfugier à Courtray, 
pour éviter la prifon dont il étoit me- 
nacé, (c) 

^ Ce Cofnte qui étoit alors hai de$ Fia-» 
mands , reparut quelques-temps après 
accompagné de la Comtefle Ton épou- 

• 

ia) Hifl. des Comt.dellaiid. p.7$. LaHaye. 

(b) îbid, 

ic) ChïQïu do Flandre» , t. a8» 
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fe , & tout fut appaîfé. Cette efpéce de 
paix s'acheta encore par la conceilion 
de quelques Privilèges ; mais le Comte 
de Flandres, pour le dédommager à fon 
tour ^ fe fit donner une fomme d'argent 
aiïez confidérable pour ce temps-là. (a} 
On l'a déjà dit , tout fe vendoit alors?; 
les Bourgeois des Villes proâtoient des 
befbin& de leurs Maîtres pour extorquer 
des Privilèges, & les Princes , prefque 
toujours dans la néceifité^échangeoîent 
volontiers une partie de leur pouvoir 
contre l'argent de leurs Sujets. 

Cependant , tant de Privilèges arra- 
ches pour ainû dire des mains des Com- 
tes de Flandres , ne tardèrent pas a leur 
devenir fiineftes , & à faire méprifer 
leur autorité. La Ville de Gand Tur* 
tout , oppofa fbuvent Tes droits aux pré* 
tentions des Comtes de Flandres. Les 
Habitans de cette Ville , nombreux &c 
iiers de leur Conunerce^ infulterent 
plus d'une fois leurs Maîtres. On eft en* 
core plus indigné que furpris , quand 

on voit un fimple brafTeur de Bierre 

(â) Meycr^ ad aim. laix. 
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aille ger Louis deCréci dans le Château 
de Graveften, & porter l'audace jurqu'à 
faire défenfe de battre monnoie à l'a* 
venir au nom de ce Prince, (a) Un 
amour exceilif pour la liberté & quel* 
ques anciens uiages conduifent prefque 
toujours un peuple d^artifans , quand le 
Prince eûfoibleà l'infolence &c àla fé« 
rocité. 

La Ville de Gand étoit alors la plus 
peuplée &c b plus commerçante de la 
Flandre : la feule commune de cette 
Ville avoit fourni en 1 1 87 vingt mille 
hommes à Philippe d'Alface ; ÇJ?) mais 
cette quantité d'babitans avoit encore 
augmenté confidërablement depuis. Elle 
devint même iîprodigieufe dans la iiii* 
te , qu'on dit (ce qui eft à peine irroya- 
ble ) que dans un dénombrement fait à 
Gand, vers l'année on trouva 

quatre-vingt mille hommes en état de 
porter les armes, (c) On prétend qu'il y 
avoit alors quarante mille ibétiers de 

(tf) Hift. des Comtes de Flandres ^ F. ixi# 

HHloire de Toiiniay ^ 6a. 
if) Meyer ^ ad 9m* 1380^ 
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Tiflerans ; (a) mais il paroît plus rai- 
fonnable de réduire ce nombre à qua- 
torze mille , (Jp) fur-tout fi Ton fait at- 
tention qu'il y avoit alors un grand 
nombre d'ouvriers en laine & d'artifans 
de toute efpece. {c) Le principal Com- 
merce de la Ville de Gand, coniiftoit 
en Toiles & en Draps* 

Les Rois d'Angleterre avoient per- 
mis aux Flamands de venir acheter des 
Laines chez-eux. Les traités de Com- 
merce entre ces deux Nations furent 
fouvent renouvelles : on alTuremême 
que (bus Charlemagne il exifioit déjà 
quelques conventions relatives à cet 
objet entre l' Angleterre fie les Pays-Bas; 

Quoiqu'il en foit , il paroît que vers 
le milieu du treizième iîecle ^ on Êibri- 
quoit à Gand une prodigieufe quantité 
de Draps qu'on envoyoit dans le Nord* 
Les babitans de cette Ville , prefque 
tous artifaos laborieiix ^ mais jaloux de 
leur Commerce, changeoient facile* 

(a) Flaiidria Uluftn T.i. P. atoi. 

\c)Ibii. . 

(i) Hift. des Frovittces Vniei « T, i. P. ]i 
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ment Cet efprit d'aftivité , en efprit de 
révolte Ôc de fureur , quand les Comtes 
de Flandres paroiflbient ne pas favori- 
fer affez leurs Manufaâutes. 

Philippe ^Aruvtlk^ cet homme que 
l'on peint conununément comme un 
féditieux , qui ralluma fans fujet dans 
fon pays le flambeau de la difcorde % 
n'entraîna cependant fes concitoyens 
dans la révolte , que parce que Louis 
de Mâle avoit refufé d'époufer Ifabellc 
fîUe d'Edouard , Roi d'Angleterre« («) 
Les Flamands défiroient cette Alliance, 
parce qu'ils la trouvoîcnt néceffiùrepour 
le bien de leur Commerce. Ils crai-» 
gnoientavec raiibn qu'une rupture avec 
les Anglois, n'entraînât la chute de leurs 
Manu^âures , qui ne pouvoient fe pai^ 
fer de belles Laines qu'on leur permet* 
toit d'aller chercher en Angleterre. (^) 
Si ce fait efl vrai, Philippe Artevelle 
. fut un Citoyen , mais un Citoyen coo^ 
pable par un euès de zele pour fa pa« 
trie. 

(a) Hift.det Comtes de Flandre*,?. 114. 
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La Ville de Bruges commençoic à 
être la rivale de Gand. Le Commerce ^ 
c'eft-à-dire , la foif de Tor , ce principe 
de la plupart des guerres ^ occafionna 
dans la fuite bien des difcuilions entre 
ces deux Villes. Un iîmple Canal de 
Communication que le Comte de Flan- 
dres fit tirer de la Rivière de Lys à 
Bruges , malgré les Bourgeois de Gand^ 
renouvella en 1 3 79 toutes les horreurs 
des guerres civiles, {a) Il fallut pour 
remettre le calme dans les efprits &c re- 
concilier ces deux Villes ^ autant de 
Députés &c de Conférences , que s'il 
a voit étoit queftion de Rome ôc de Car- 
thage* 

La Ville de Bruges faifoit le même 
C o mme r ce que la Ville de Gand , mais 
il n'étoit ni auiTi confidérable , ni fes 
habitans auffi nombreux* Une forte de 
luxe régnoit déjà cependant dans cette 
Ville VMS Tan ^301 ^ lorfque Philippe 
le Bel y fit fon entrée. La Reine fon 
Epoufe, furprife de trouver tout à la fois 
tant de richeiTe dans les habits des fem* 
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mes de Bruges & tant de grâce dans 
leur maintien , ne put s'empêcher de 
dire, » j'avois cru être Ici la feule Reîne 
» qu'il y eut ^ mais j'en vois plus de fix 
» cens qui peuvent me difputer ce titre, 
» par l'éclat de leur parure ; {a) malgré 
tout cela , on ne doit pas prendre une 
trop haute idée du luxe qui régnoit alors 
à Bruges , fi Ton fait attention aux Loix 
.fomptuaires que Philippe le Bel avoit 
établies dans fes Etats. D'ailleurs , la 
magnificence dans les habits , n'eft pas 
toujourslamarqued'unegrandericheffe» 
Il n'eA pas de Peuples ^ dont une partie 
du néceflaire ne foit ordinairement des- 
tiné à flatter l'amour propre des femmes^ 
& à relever l'éclat de leur beauté. Cet* 
te même fierté ^ ce même amour pour 
l'indépendance qui caraÔérifoit les Gan- 
tois.^ animoit également leshabitans de 
Bruges. Le feu ayant pris aux Halles en 
iijOy & les ^chives de cette Ville 
ayant été brûlées , les habitans fe révol- 
tèrent , parce que le Comte de Flandres 

(j^) Meyer « ad aniu i^ou 
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refufoit de renouveller leurs Privilè- 
ges, {a) 

Les villes d'Ypres &c d'Anvers étoient 
très-peu coniidérables : Anvers ne ve- 
noit que d'être environné de murailles : 
(y) Dunkerque étoit à peine connu. • 
Philippe , Comte de Flandres , avoit à 
la vérité tait équiper dans ce Port vîngt- 
fept VaifTeaux , quand il partit pour la 
Terre Sainte , mais il n'y avoit aucun 
commerce dans cette Ville : elle avoit 
été vendue pour très-peu de chofe 9 à 
Godefroy de Condé , Evêque de Cam- 
brai ; & en 1 68 5 , on n^ comptoit en^ 
core que dix mille habitans, (c) 

La plupart des autres Villes de la 
Flandre étoient également pauvres & 
miférables. Les habitans de Cambrai ^ 
fans ceiTe armés contre leur Ëvéque^ 
dirputoient une ombre de pouvoir qu'on - 
cherchoit à leur arracher. Ces révol- 
tes fouvent appaifées , mais toujours 
lenaiiTantes , iiniffoient ordinairement 

(tf) Fland. illuft. Toiii. XI. P. 37. 
\b) Hift. de Flatidr. par Carette, 
(c) Hîft. de Duulcrquc , T. 1. P. X2^ I3« & 

T. II. p. 96. 
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par augmenter l'autorité de TEvêque 
ôc appelant ifibient le joug. On puniiToit 
avec la dernière rigueur , des hommes 
malheureux, qui cherchoient à recou-- 
vrer une partie de leur liberté. En i xa 3 , 
cinquante Bourgeois de Cambrai 9 fu- 
rent obligés de fe préfenter en chemife 
devant l'Eglife Cathédrale de Noyon ^ 
pour y être fouettés , tandis que cent 
quarante autres , à la tete defquels fe 
trouvoient les Jures , effuyoient la mê- 
me humiliation devant le Maître- Autel 
de Cambrai, (a) C'étoit pour fe fouf- 
traire à une domination aulfi dure, que 
les habitans de Tournay avoient cédé 
à Phihppe Augufle , la fouveraineté de 
leur pays. Cette Ville aima mieux être 
-fous la dépendance d un Prince étran- 
ger , & qui ne réfidoit pas dans fes 
murs, que d'être gouvernée par fonËvê- 
que. {F) 

Quelques parties de la Flandre étoient 
encore fubmergées. Les terres de La- 
main y dans les environ de Toumay , 

(à) Hift. de Cambrai , P. 297. 
(5) HUtoire de Tournay ^ P. 187. 
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étoîent couvertes de Ronces & de 
Bruyères : Lille , Armentieres, étoient 
alors peu confidérables. Cependant on 
lit dans l'hiftoire, qu'en I143 , on 
coiîiptoit neuf cens mille ames dans TE- 
vêché de Tournay. (^) Cette popula- 
tion immenfe doit étonner , fur-tout fî 
l'on confidere, que cet £véchë ëtoit 
alors refferré par ceux d'Arras , de Cam- 
bnd & de Thérouane. La plus grande 
partie de la Seigneurie de Malines , 
étoit fous la domination de TËvéque de 
Liège. Gand & Bruges étoient à la vé- 
rité de l%yêché de Tournay; mais 
Ypres faifoit partie du Diocefe de Thé- 
rouane. 

Pourquoi la même quantité de Peu- 
ple ne {e trouve-t-elle plus aujourd'hui 
dans la même étendue de terrein? C'efl: 
qu'alors >» un Seigneur rëiidoit dans fon 
H Village ou dans fa Ville ; qu'il n*étoit 
t> grand ^ riche , puiilant ; qu'il n'étoit 
n même en fûreté , que par le nombre 

de. (es Habitans ; chacun s'attachant 
» avec une attention particulière ^ à 

' ) Hîfc IcgL t. XIV. P J88, 
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» faire fleurir fon petit Pays. Ce qui 
n réufliiToit tellement , que malgré les 
» irrégularités du gouvernement , le dé- 
H faut de connoiitances quon a acquit 
» fes depuis fur le Commerce, le grand 
nombre de guerres &c de querelles qui 
» s'élevolent fans cefle , dans la plupart 
n des contrées de l'Europe 9 il y avoit 
» plus de peuple qu'il n'y en a aujour- 
M d'hui. >» (â) Indépendamment des rai- 
fons de l'Auteur célèbre que Ton vient de 
citer , il en eft quelques-unes qui ibnt 
particulières à la Flandre. Les Villes de i 
Bruges &c de Gand s'ëtoient prefque 
érigées en Républiques. L'efpece de li- 
berté dont on jouiflbit dans ces deux | 
Villes , la nature du Commerce qui exi- i 
geoit un grand nombre d'ouvriers, ' 1 
coiitribuoient encore à y entretenir 
beaucoup d'habitans. 

Le Commerce que l'on faifoit géné-* 
f alemerit en Flandres ^ était un des plus j 
confidérables qui fe fit peut-être alors 
dans la plupart des Provinces de l'Eu* 

' (a) Efprit des Loix , T. III. p: 117. cditîon 
de Londres. ^ • 

rope. 
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rope. Âa milieu de ces temps de trou*- 

bles & de divifions, on trouve quel- 
ques Réglemens qui ont rapport à cet 
objet. Vers la fin du douzième fiecle, 
Philippe , Comte de Flandres 9 obtint 
de Florent , qu'il n'exigeroit à Tavenir 
dans toute Tétendue de fon Comté , 
aucun droit fur les Négocians Flamands. 
Ce Règlement avoit été fait à Tocca- 
fion d'un Péage que les Comtes de Hol- 
lande avoient établi à Geervlut^ & ce 
Fcagc étoit une exaction confidéra- 
ble. {a) 

Les Négocians Flamands avoient ob- 
tenu la permiifîon d'aller acheter des 
Laines en Angleterre , & de porter le 
produit de leurs Manufaâures dans tou- 
te l'étendue de ce Royaume. Ils tiroient 
de Cologne des Vins , des Boîs , & 
quelques parties d'or &c d'argent que les 
Angloisapportoient des mines de De- 
vonshire. (Ji) 

On ne fera peut-être pas fâché de 

(û) Hift. générale des Proviiiccs-Unies^Tom. 
HT- P. 99. Meyer ^ ad aiiih 11Ç7. • 
(^) Rymer, Aa.pub. T.LP. iça. 
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favoir quel étoit le prix de la plus belle 
toile. En i266,lesMoinesdeCyfoing 
s'étant plaint que la toile qui lervoit à 
faire leurs rochets & leurs chemifes 
étoit trop groffe , {a) on fixa le prix 
que l'on devoir y mettre. L'aune de toi- 
le pour foire les rochets, fut évaluée à 
ao deniers tournois ; & la toile à faire 
des chemifes, à 16 deniers. Douze de- 
niers faifoient un gros tournois. Cette 
monnoie d'argent , la plus grolTe qui tut 
alors en France , pefoit trois deniers 
fept grains f| trébuchants : {t) ainfi un 
gros tournois vaudroit aujourd'hui 1 8 
fols ; ce qui donne pour 1* plus belle 
toile , environ trente fols. 

Il y avoit à la Brille , vers le com- 
mencement du douzième fiede, une 
pêcherie de Harengs , mais le Com- 
merce de Polffon falé, que firent la 
Flandre ,1a Zélande Ôcl'Ecoffe , avant 
la découverte du grand banc de Terre- 
Neuve, fi« toujours très-peu de cho-. 

O ^Ift. Eccl. Cy fo... Spkil. T. II. P. m. 
'■(bi Le Blanc. Trait, luit, des Mouu, F. 171. 
^c) Traité de Ufol. T. III. F- 99- 
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On a déjà vu plus haut , que les 
Comtes de Flandres avoient perdu T Ar- 
tois ; mais fi on leur avoit arraché quel* 
que chofe du côté de la France , ils 
avoient accru leur Domaine du côté de 
la Hollande. Une partie de Tlfle de 
Valcheren , dont Middelbourg étoit la 
capitale , leurappartenoit. Les Comtes 
de Flandres étoient à la vérité prefque 
toujours en armes , pour difputer ce 
Pays aux Comtes de Hollande qui vou- 
ioient Tufurper , &: ce ne fut qu'après 
bien des efforts qu'ils parvinrent enfin 
à en être pendant quelque temps pai- 
fibles pofleffeurs. 

Le Comte de Bar étCHt devenu 
homme lige du Comte de Flandres , &C 
en cette qualité ildevoit le fervir même 
contre le Roi de France, (û) 

Cependant toutes fes nouvelles con->* 
quêtes ne contflbuoient guère à rendre 
les Ccmtes de Flandres plus puiflans, ni 
leurs Sujets plus heureux. Prefque toute 
la Flandre étoit encore pofTédée par 
de hauts Barons ^ des Châtelains &c des 

ia) Hift. de Namur ^ P. 206. 

Gij 
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Seigneurs particuliers. La même anar« 

chie qui régnoit au commencement du 
onzième iiecle » avoit également lieu 
dans celui-ci. Le mal n avoit fait que 



s'accroître. 



Si Ton en excepte l'argent que les 
.Comtes de Flandres tiroieot des Villes 
auxquelles ils vendoient des privilèges, 
leurs Domaines d'ailleurs étoient très- 
peu de chofe. La ComtefTe Jeanne ve- 
noît cependant d'acheter la Châtelienie 
de Bruges 24545 liv. parifis : auffi étoit- 
ce là le plus bel appanage des Comtes 
de Flandres. Ça) La plus grande partie 
de leurs revenus con{i(k>it en Péages 
& autres exadions femblables. Le peu- 
ple foulé & refoulé fans cefTe , par tout 
ce qui s'appelloit Noble , étoit de plus 
aiTujetti aux droits les plus onéreux 
envers le Souverain. Lorfque les Com- 
tes de Flandres fe trouvoient dans une 
Ville, leurs Officiers pouvoient em- 
porter des Maifons des Bourgeois tous* 
les Meubles qui leur oonvenoient. (^) 

(a) Hitt. de Valent, P. la;. 
(6) Ibii. 
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On regarde comme un Aâe de juflice 

•de la part de Baudouih VIIL d'avoir 
décidé dans le treizième liecle qu'à Ta* 

-venir l'es Sujets ne feroient plus obligés 
à lui fournir le vin à trois deniers le 
pot. (^) Si, à toutes ces exadions , on 
ajoute celles des Seigneurs particuliers, 
on verra que chaque Citoyen n'étoit 
qu\in efclave , qu'à force de mépris &c 
.de malheurs , onNfor<joit fouvent à de- 
venir féroce. 

Les grands Seigneurs n'étoient point 

-en fôreté au milieu de leurs Vaflaux. 
Charles le Bon fut affaflinë au milieu 
de l'Eglifede St. Donatien ; & Ferrand 

• de Portugal fut prêt à elTuyer le même 
ioxt dans le feinde fes Etats , & entouré 
de fes Suj ets, 

La Flandre ^ comme on voit , n'étoit 
guère changée depuis le onzième fiecle* 
Les CroifadesL avoient afFoibli cette 
Province ^ ainfî que les autres contrées 
deTEurope, Les Moines , dontlenom- 
bre^étoit coniidérablement augmente^ 
ne tendoiew point à l'enrichir» La fu- 
(4s) Loqsk ad ami. laoa. ' 

Giij ' 
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perûitîon étoit à peu près la même ; elle 
fi^avoit hÎM que varier fur quelques ob- 
jets, & l'ignorance dont on cherchoit 
alors à fortir , n'en étoit devenue peut- 
être que plus dangereufe* 

DES MOINES ET DE LA 
SUPERSTITION, 

Le nombre des Moines s'étoît confi- 
dérablement accru depuis le onzième 
fiecle. Indépendamment des Monafte- 
T^s dont on a dé) à parlé , on comptoit 
encore de plus en Flandres , fix Monaf- 
teres de l'Ordre de St. Bernard (a) ôc 
une quantité prodigieule de Couvens 
de l'Ordre de Su Dominique & de 
St. François. On s'empreffoit de donner 
à tous ces Religieux des Terres qu'ils 
défrichèrent quelquefois eux-mêmes, 
mais qu'ils donnèrent bientôt après 4 
cultiver à d'autres. 

Au milieu du défordre , de i'igno- 
rance de la pauvreté qui régnoient 
alors , les Moines faifoient tous leurs 

(a) Hilt. EccL T, XIV. 714- ' 
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efforts pour conferver leur temporel ^ 
ians jamais perdre de vue les moyens 
qui pouvoient tendre à Taugnienter. il 
eft vrai que les Seigneurs particuliers 
pillolent &C ravageoient indignement 
les Eglifes & les Monafteres ; on peut 
voir par les plaintes de quelques Âbi^cs, 
à quels excès on poufTolt ces violences 
dans la plupart des Abbayes de la Flan- 
dre- {a) 

Le Comte Ftrrand^ étant entré dans 
le Comté de Guines , prit deux cens 
marcs d'argent dans TEglife de l'Ab- 
baye d'Ardres , & brûla plus de cent 
Mai/bns occupées par les Va(faux des 
Moines. (^) 

Pour s'oppofer à toutes ces violen- 
ces , les Moines avoient quelquefois 
recours aux armes, & ils ne craign oient 
pas de repouflfer par la force , les ufur- 
pateurs (bit Eccléfiaftiques , Toit No* 
bles. S'étant élevé vers ce temps -là 
quelques difputes entre les Clercs de 
Tournay &c les Moines de St. Martin 

(a) Aiib. Mir. Tom. I. P. 673. 
C*) Hilt. Ecd. Cyroiiicii. • 

G iv 
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de la mcine Ville 4 ceux-ci mirent à la 
téte de leurs gens d'armes 9 un Moine 
yaïLlanty qui toute-fois fut battu. Mais 
quelque temps après ^ les Clercs ayant 
été pris dans une embufcade, on en tua 
dix- huit : alors les Moines viélorieux 
publièrent qu'on avoit vu paroître St.. 
Martin à cheval au milieu du combat ; 
car dans ces temps malheureux , rien 
ne fe faifoit fans miracles, {à) 

Les excommunications étoient plus 
en vogue que jamais, on n'avoît fait 
qu'en augmenter Tappareil pour inti- - 
mider davantage ceux qui refiiibient 
de s'y foumettre. Anfelme , avoué de 
Saint Amand , avoit ibit quelque tort à 
cette Abbaye ; les Religieux mirent 
fur le champ toutes les Reliques fur le 
pavé de TEglile , & ils attachèrent à la 
main du Crucifix , l'excommunication 
qu'ils lançoient contre cet avoué. {J?) 

Cependant pour réparer toutes les 
pertes que caufoit aux ËgUfes l'avidité 
des Seigneurs particuliers ^ les Moines 

(a) Deref^. Abh S. Mair. Toriuc; 
t/0 H*ft. de VaJeni. P..308, 
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:6c les Eccléfiadiques avoient trouvé des 
.moyens dignes de ce fiecle , pour iatis- 
«faire tout à la fois ^ leur vengeance ÔC 
fleui; intécéc* Oadamnott impitoyable* 
;ment tout Chrétien qui mouroit fans 
•taire quelques legs à TEglife. On avoit 
-grand foin d'exhorter, les moribonds à 
*mériter les ûiilra^s. des Fidèles; mais 
ûn ne méritoit ces fuffirages qu'en don«- 
nàm la dixième partie de fon bien ; ce« 
lui qui refufoit de le faire étoit privé de 
l'AUbtution , du Viatique & de la Sé* 
pulture. On avoit même pouffé cette 
efpece de' folie, jufqu'à regarder les 
morts fubites^ comme de jufles châti- 
meœdeDieu: (<z) on permettoit ce«« 
.pendant aux . parens du détunt ^ de 
,tefter en (a place. La cupidité des Moi- 
j^ts avoit encore inventé cet adoucif-* 
Ornent; ce moyen comme on voit, 
.éCQÎt. trop £mple , pour que les Seig- 
jieurs particuliers ne cherchafTent point 
h leur tour à s'arroger une partie du Bien 
de ceux qui mourroient inujlats. On a 

. iiii)à ;yu:que les Chan^inça. de LiUe^ 

G V 
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-comme Hauts-Jufticiers , prétendoient 
jouir de ce droit dans toute Ton étendue. 

.Les pratiques les plus Tuperilitieufes 
avoient encore également cours ^ les 
épreuves de Teau & du fer étoienc plus 
en ufageque jamais. Ce n'eft pas tome- 
fois que ces épreuves ridicules ne fe dé- 
mentilTent aflez fonvent ; mais il iânt 
mille faits pour détruire un geiure de 
-iiiperftition , tandis qu'il n'en évt qn^m 
pour l'établir. M. iF/ei^r^ (a) rapporte 
qu'un Clerc Pktmnç^l nommé .Pierre 
Barthdcmi^ prétendoit que TApôtre 
St. André lui avoit montré l'endroit où 
étoit la lance dont J« C.^ eut le côté 
percé. Comme on révoquoit en doute 
cette prétendue vifion^ . BanheUmi prit 
la lance en main , pafla par le feu , mais 
il en réfulta ce qui devoit naturellement 
en réfulter, Bankclemi mourut peu de 
jours après. Ces exemples. ^ ^elques 
frappans qu'ils fuflent , n'ëtoient point 
capables de détourner le Peuple de ces 
fortes de fpeâacles religieux ^ &c on les 
continua encore dan^ fiecle -fuivanr* 

C^) Hi&. £ccl. Toiu. XIII. P. 667. - ) 
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• On n'employa pas toujours les mô- 
mes moyens pour difcemer les vraies 
Reliques des faufTes. Âuffi pendant tout 
le temps que durèrent les Croifades ^ 
la Chrétienté en fut en quelque Ibrte 
innondée. On firëmit d'indignation^ 
quand on fe rappelle quels hommes 
étoient ces Croifës dévots qui rappot^ 
toient chez eux des Reliques qu'ils ex- 
pofoient à la vénération des fidèles. Ces 
mêmes Croifés qui après la prife de 
ConAantinople , commirent mille indi- 
gnités dans TEglife de Ste. Sophie, qui 
n'eurent point horreur de faire entrer 
des Mulets )uiques dans le Sanâuaire ^ 
& d'employer les Vafes facrés à desf 
ufages profanes , ie difputoientavec fii- 
feur les dépouilles précieufes des DiA 
ciples d'un Dieu de paix. Clercs , Moi- 
nes , Prélats, tous cherchoient à fe pro- 
curer des Reliques , ou fe les arrachoit 
les uns aux autres. Martin , Abbé de 
Paris au Diocefe de Baie » entrant com-* 
me un furieux dans une Eglife en véné- 
ration chez les Grecs , & adrefTant la 
parole à* un Moine ^ maudit vUiUurd ^ 
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s'écria-t-il, monires^moi les plus pricieu^ 
fes Rdiquci que tu gardes y autrement 
Juches que tu es mort* {a^ 

Des Clercs. fpuvent avares & liber*- 
tins ie chargeoient de rapporter en 
France les.Reliques qu'Us avoientpufe 
procurer, on atloit au devant d'eux dans 
loutes les Villes où ils paffoient. Cha- 
que Croifé s'empreflbit d'envoyer dans 
ia Patrie ou à îes amis les Reliques 
vcaiës ou faufTes qu'il avoit achetées, 
Ainfi le Comte Baudouin fit prëfent à 
Philippe Âugufte , des Cheveux de 
Tenfant Jefus y du linge dont il fut en- 
veloppé dans ;1) Créi^e, & de quel- 
ques autres Reliques de cette nature. 

£n vaîn le Concile de Latran porta 
dans la fuite des Rëglemens contre ceux 
qui expoferoient à la vénération des 
lidcles , des* Reliques non approuvées 
par le Pape on continua encore long- 
temps après 9 à les expoier en vente , 4 
les montrer pour de l'argent, & il fallut 
pluiieurs fiecles pour déraciner totale* 
ment ces abus. Chaque Couvent de 
^C^) Hiil. £cd. Tw. XVI. P. 15:1.. 



Digitized by Google 



De la Flandre. 157 

Moines retiroit un profit confiderable 
des nouvelles Reliques qu'il poiTédoit ; 
chaque particulier vouloit en avoir dans 
ia Maifon &c s'en fervoit fouvent aux 
ufages les plus bizarres & les plus fuper- 
ftitieux. Lambert , Comte de Louvain , 
pour ie garantir dans un combat qu*il 
livroiti^ Godefroy 9 Duc de Lorraine ^ 
prit un Reliquaire fous fa chemife , mais 
UsSaiMs^ dîTent les Chroniques ^ tu^ 

rtnt honte de défendre un tel homme en 
fi mauvaife caufe. Ces Reliques s'échap* 
perent miraculeufement , & ayant tra- 
verfé les habits du Comte , il 6it tué fur 
le champ« Un foldat s 'étant apperçu de 
Feodroit où les Refiques «voient été fe 
repofer ^s'en empara &c les cacha dans 
fes bottes , mais la jambe lui enfla tout 
d'un coup & il fut obligé d'avouer fon 
larcin. (^) " 

La fimonie étoit devenue un mal pres- 
que généial 9 ce a'éftpasi]ueiesConci-* 
les n'euûent établi des peines contre ces 
abus , mais les Loix les plus naturelles 
étant enfraintes alors , il n'eft pas éton- 
C^) Seg. Bald. Lty. III. CLap. IX. . 
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nant qu'on refpeôâtpeù les Qznotis de 
rEglife. Radbod , Ëvéque de Tournay^ 
vendoit publiquement les Bénéfices & 
les Canonicats qui étoient à fa nomina- 
tion, {a) Un autre hommé, quoique con* 
vaincu d'hérëiîe, fut cependant ordonné 
Evéque de Terrouane pour une légère 
fomme d'argent, il ne paroîtpas que l'on 
ait cherché à le dépoièr ; ayant même 
été quelque temps après dangéreufe- 
menrbleiiré par Tes ennemis , il fe retira 
à St. Bertin^ où Tonne At point d&&-. 
culté de le recevoir. (^) Il faut croire 
&ns doute , que tous les Ëvéques de la 
Chrétienté ne penfbîent pas ainii , mais 
il eû fur au moins que le mal étoitbien 
grand , (i l'on en croit toutes les hifioi^ 
f es de ce temps-là. 

Des Ëccléiiaftiques, des Prélats mo- 
ines ,4ie faifbient aucune difficulté de 
vivre publiquement avec des concubi- 
nes. Henn de Gueldres, Evéque de 
Liège , avoit pris avec lui une Abbefle 
de rOrdre de St« Benoît. Ces défordres 

(tf; De reft. Abb. deS. Mart. 
• ib) Hift. Eccl. Tom. XIII. F. 679. 
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-durèrent encore long-temps ; car on 
-voit vers le commencement du quin» 
«zieme fiecle , Jean de Bourgogne , Pré- 
vôt de St. Pierre, avoir pluûeurs en- 
fans, fans ç[\xoxï parut le trouver mau- 
* vais. En vain^ pour le difculper , a-t-on 
cherché à prouver qu'il avoit été marié 
avant d'entrer dans les Ordres. // tjl 
' fur (dit Carpentier) qu ilLaiJfa plujieurs 
iMHfans de quelques JienniS^^unics , fem-^ 
mes nobles de nos Provinces^ {a) Cette 
:c0miption dans les mœurs , répandue 
parmi la plupart des Miniilres des Au- 
tels, deshonoroit è la vërké la Religion ; 
^ 4Tiais ce qui nuiibit le plus à ies vrais in- 
-téréts , éroil cet emhoufiafme fuperâi- 
,tieax qui avoit porté & portoit encore 
de toutes les cpttréeside l'Europe , une 
multitude innombrable d'hommes vers 
i'Orîent. La* politique , l'intérêt y ui«e 
ibrte de fanatifme religieux avoit d'a- 
J>ord armé les' mains de ^elquesOiré- 
tiens plus zélés qu'éclairés , mais cer- 
tainement perfuadés que la différence 
^es Religions étoit un motif fuffîlant 

- (a) Hiit. de èaiub. P.V406. * ' ' 
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pour égorger des hommes qui n'avoieht 
contre eux que leurs erreurs. Des No- 
bles chargés de crimes, s^étoient mb 

• dans la té te que la PaUfiiac éioù Ché^ 
ritagc du Seigneur & la terre promife â 
fon Peuple y parce qu'on ne. ceifoit de 
le répéter. Des déclamations auffi vai- 
nes fuffirent dansce fiecle . barbare pour 
armer des milliers d'hommes qui ne de* 
.mandoient qu'à répandre du.iang. U 
plupart de cesCroifadesne furentpoint 
heureufes ; conduites par des Légats ou 
des Prêtres, devenus tout à coup gue^« 
Tiers y elles, ne durent pas Tétrei * 

Le propre de.refprit humain eft de 
.iaifîr avec fureur tm genre* do Tuperib- 
tion, & de ne l'abandonner qu'après 

• avoir tenté teu^ Les moyet» deJ^ifinute- 
.nir. Les malheurs qui arrivèrent aux 
: premtêi:$ Croifés^ %téxi!t croire iqu'ilnis 
.leur étoit point réfervé;de vaincre les 
•Infidèles. . . Oa trouva - . dans. l'Ëvaagilie 
quelle Royaume des Ci eux ejl ppur les 
fimpUs ; auifi^ât un Motn^ .apoAati» 
^ommé Jacob , faas autres talens que 

e 1 enthoufia^ixie^^ 
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une voix de Stentor , fe fit fuivre par 
une multitude incroyable de Bergers &c 
de gens du peuple , qui tous le propo- 
foient la délivrance de la Terre Sainte. 
Ça) La Flandre, où les peuples font plus 
Amples & plus aifés à féduire , fut lè 
berceau de cette troupe de Fanatiques ^ 
que l'on nommoient Pafiouraux ; tous 
ces EnthouûaAes^ auxquels le joignit un 
vil amas dévagabonds, ne tardèrent pas 
â être diflipës , parce qu'ils marchoient 
fans folde & fans provifions : ce qui fep- 
vit cependant à faire tomber plus vite 
le bandeau de l'illufion , furent les ra- 
vages qu'ils, commettoient fur leur 
route. (Jp) 

Dans un fiecle aufii ignorant que ce- 
lui où parut Jacob ( qu'on appelloit 
également le Maitrt dê HongrU ) on ne 
manqua point de Taccufer d'avoir eu 
iïommerce avec les démons ; mais tous 
fes fortileges confîfterent dans la fuperA 
titieufe crédulité de ceux qui marchèrent 
à fa fuite. On verra encore dans le cour^ 

(a) Guill, Nang. apu. Duch. 
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de cette Hifloire ^ combien il a fallut de 
temps pourperTuaderaux hommes, qu'il 
eft pofliblc à une ame forte & enthou- 
. iiafte d'en impofer à la multitude ^ (ans 
avoir recours aux démons. On vit dans 
ce fiecle , quelques maux de plus que 
dans celui dont on a déjà crayonné le 
tableau. L'art futile &c dangereux de 
difputer fur des matières impénétrables 
à la curiofité humaine^ remplaça l'igno- 
rance la plus profonde ; toutes ces dif- 
putes enfantèrent des héréiies, & les ^ 
héréûes ^ la perfécution la plus cruelle* 
Il y eut alors peu d'Ëccléfiaftiques & 
de Moines oui ne fufTent fouillés du fang 
des prétendus Manichéens, des Albi* 
geois > des Juifs , ou de quelques autres 
Hérétiques, On n'entreprend point de 
donner ici Thiftoire de toutes ces fu- 
reurs ; un feul trait fufïit pour peindre 
avec quel acharnement on égorgeoit 
tout ce qui paroifToit s'écarter du fein 
derEglife. 

Ayant que de monter à l'afiaut au 
fameux iîege de Bëziers , les Croifés 
vinrent demander àPAbbé de Citeaux 
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ce qu'ils dévoient faire , dans rimpoffi- 
bilité où ils étoient ^ de diftinguer les 
Catholiques des Hérétiques. Tuc^^ tou^ 
jours 9 leur répondit-il , Dieu connoii 
ceux qui font à lui. Paroles exécrables ^ 
dans la bouche même d'un tyran, {a) 

Cependant, tandis qu'on égorgeoit 
des milliers d'hommes dans l'Eglife de 
la Magdelaine , qu'on y commettoit 

* mille horreurs^ des Moines chantoient 
tranquillement des Pfeaumes &: bénif- 
foient Dieu. Les Souverains Pontifes, 

' au lieu de réprimer le zele barbare des 

' Princes de l'Europe , ftmientoient (ba- 
vent ces perfécutions. Pourfuivc:^^ par^ 

' tout Henri , chef des Hérétiques , & fes 
fauteurs « écrivoit le Pape à Robert ^ 
Comte de Flandres , vous tu pouve^ 

.offrir a Dieu de fervices plus agréabUs. 
Ç}) Ces déclamations étranges, le goût 
des Croiiàdes , & l'habitudé de répan- 

. pandre le fang des Infidèles , n'avoit 
fait qu'augmenter ces fortes de fureurs* 
La Flandre fut en particulier le théâtre 

(a)' H'.ft. Alb. Cap. XVT. 
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de quelques-unes de ces expéditions 
fanguinaires. On brûla en diiFërens en- 
droits des Manichéens (c'étoit le nom 
que l'on donnoit alors à preique tous les 
Hérétiques.) Ce qui troubla le plus la 
Flandre, furent les erreurs de Tari'- 
, chiLmt. Ce Fanatique y homme très- 
corrompu d ailleurs, mais auffî éloquent 

Sue pouvoit l'être un Laïc , dans un 
ecle où la plupart.d^ Clercs iavoient 
à peine lire , commença par fëduire les 
habitans d'Anvers. Cette Ville quoique 
afTez confidérable alors , n'avoit qu'un 
feul Prêtre pour la gouverner , encore 
ce Prêtre vivoitril en concubinage avec 
fa nièce, {à) Il ne fut pas difficile à Tar*- 
tiiicieux TanchtUnt de répandre fes 
erreurs , au milieu d'un peuple igno- 
rant, & qui fe .trouvoit dépourvu de 
Clergé. Des femmes qu'il avoit accou- 
tumées à la corruption , furent fes pre- 
miers Apôtres. Mais bientôt après il 
. cefTa de prêcher en cachette , &c parut 
en pleine campagne , vêtu fomptueufe- 
ment , & comme un autre Ma^omet.eû* 

C«) Vie. S.. NQdi. Caf^ XU2. . ^ ! 
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vironné de gardes, qui le glaive en 
main , donnoient la mort à qui oibit le • 
contredire. On affure que la léduftion 
fut poufTée il loin , qu'il abufoit des^lles 
en prélence de leurs mères , &: des fem- 
mes aux yeux de leurs maris. Celles qui » 
nerecevoient pas cet honneur, s'eAi- 
înoîent très-malheureufes. Il pouffa l'ex- 
travagance jufqu'â époufer l'image de la 
Vierge ; il fe fit faire par fes difciples , 
ce qu'il appelloit des pnfcns Noces ^ 
& les femmes fe hâtèrent les premières 
à- mettre à fes pieds , leurs bijoux les 
plus précieux. On auroit peine à croire 
fans dout^, que des hommes aient été, 
capables de ce fanatifme étrange , fi on. 
obfervoit en même temps , que Tan^. 
chc/rne étoit magnifiquement vêtu , élo- 
quent , d'une taille avantageufe, que 
les charmes de fa figure furent les prin- 
cipaux moyens qui contribuèrent le 
plus à l'accréditer parmi des femmes,, 
qui probablement ne demandoient qu'à; 
éter féduites. 

. Cependant , ce malheureux ajoutoit 
à quelques erreurs très-groflieres fur 
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l'Euchariftie & la divinité de J. C. des 
déclamations très^vives contre les Moi- 
nes & les Eccléfiaftiques ; il défendoit . 
fur-tout qu'on leur payât les Dunes. On 
a déjà fait obferver ailleurs j que la 
plupart des Hérétiques qui parurent 
depuis le onzième ûecle , infiilerent fur 
ce point » & que tous demandèrent tou* 
jours la réformation du Clergé. S'ils 
n'euffent defiré que quelques change* 
mens lur ces articles fans y rien ajou- 
ter de plus , en confidérant d'un côté , 
Tabus que Ton faifoit des Biens de r£* 
glife, & les défordres qui régnoient 
parmi le Clergé , on feroit tenté de 
croire qu'une pareille héréfie devoit être 
celle de tous les cœurs vertueux. 
• A tant de maux qui affligeoient la 
Chrétienté , à la dépravation prefque 
générale , fe joignoit encore la crédulité 
la plus fuperilitieufe. Les Moines accré- 
ditoient les vifions les plus fîngulleres 
& les miracles les plus abfurdes. Onfe 
contentera d'en rapporter un exemple 
choiii entre mille autres femblables. 
Ces pieufes folies font malheureufe* 
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mentparcie de Thiftolre de ce fîecle. 

Le Comte Baudouin voulant bâtit 
un Château a Valenciennes , crut pou- 
voir prendre une petite partie d'un tei^ 
rein qui appartenoit au Monaftere de 
St. Jean ; l'Abbé s*y oppçfa : le Comte 
irrité le fit chaffer de fa préfence. Cet 
aâe de violence ne refta point impuni» 
Baudouin étant tombé malade dans (on 
Château du Quefnoy, la Ste. Vierge,dit- 
on , accompagnée de St. Jean , parut 
tout-à-coup dans un coin de la chambre 
où le Comte étoit malade ; Saint Jean 
fit de grandes plaintes à la f^ierge ^ de ce 
que l'on ayoit ôté qadqucs tcms à fon 
Monafiert. La Sainte Vierge plaida en 
faveur de Baudouin : le débat tut long : 
mais forcée de céder aux raiibns pref» 
fautes & folides de St. Jean, elle pro- 
nonça Sentence de mart contre le Com» 
te. {a) 

On ne trouvera ce fait ni unique ni 
iingulier , (i Ton fe rappelle que ce fut 
vers ce temps - là que parut Jacques 
Devoragine ^ il connu par la Légende 

Ça) Mirac. Liv. 3* C. 39. 
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iloréc , H ouvrage , dit Mdchior Cano f 
dont on peut affirmer de TAuteur , 
qu'il avoit une bouche de fer , un cœur 
I» de plomb & un efprit peu févere. 

Il faut cependant encore moins ac- 
cufer TÂuteur , que le goût dépravé du 
fiecle où il vivoit. Il n'avoit fait que 
puifer ces fables dans les Légendaires 
qui ravoient précédé. 

On célébroit dans les Eglifes , les 
Fêtes les plus ridicules & les plus ex* 
travagantes ; tout k nronde fçait ce que 
c'étoit que la Fête des Anes. La Flan- 
dre avoit également adopté ces céré- 
monies indécentes. On verra dans la 
fuite de cette Hiftoire , combien de 
peine on a eu à les abolir entière- 
ment. Des^ Chanoines de St. Pierre fe 
joignoient encore en 1 526 à des Vicai- 
res , & le vifage couvert d*ua mafque , 
ils repréfentoientdes Comédies au rai- 
lieu de la Place publique, {a) A ces far- 
ces groiTieres fuccéderent dans la fuite 
des Procédions qui ne furent guère 

(j) Hift. des Pievôu^ manulc. de la BibJ.de 
Se. Irieiie. 

plus 
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plus décentes il a fallu toute la lu- 
mière de notre fiecle pour déraciner 
totalement ces anciens abus. 
• Si Ton jette aftuellement un coup 
d'oeil rapide fur l'état des diiFérens Mo« 
aafteres de la Flandre , on verra que 
TaiÉincey régnoit. La Toile la plus fine, 

• les Etoffes les plus propres étoient em- 
ployées pour les Moines de Cyfoing. 
Chaque Religieux avoit tous les jours 
du Vin 9 & il jouiflbit autant qu'on . 
pouvoit le faire dans ce fiecle, des au«» 
très commodités de la vie» On croit 

' devoir faire remarquer ces chofes pe- 
tites en apparence , mais qui font voir 
cependant que les Monafleres ne fe 
reÂentbient pas de cette- miiere a&- 

' freufe. répandue, dans prefque tous les 
£tats. 

. A côté de chaque Couvent d'hom^ 
fties , fe tréuvoit fouvent un Couvent 
de filles 9 ce voiiinage . occafionnoit des 
abus trèa^fréquens. On peut voir dans 
tous les Hiûoriens ^ les défordres. 
. qu^entraîna ce mélange , fur-tout dans 
les Abbayes de St. Bertin &^ de Beau* 

H ' 
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repaire, {a) Toutes ces ReligleuTes 
s'occupoient à travailler pour les Moi- 
nes. Hériman rapporte un exemple, qui 
fait voir que les Religieux de fon Mo- 
naftere étoient chargés de porter des 
bottes de Lin à celles qui s'occupoient 
à filer. Ce fait fert à prouver que dès* ' 
lors on cultivoit le Lin en Flandres. (^) 
La Religion étoit au refte , dans la 
plupart de ces Abbayes , réduite , ainfi 
que dans les autres contrées de l'Euro* 
pe , à des pratiques purement extérieu^j 
tes. Un homme qui vouloit être Moine 
dans l'Abbaye de St. Martin de Tour- 
nay , étoit obligé de paiTer par les mé^ 
mes épreuves à peu près , auxquelles fe 
trouve afiujetti un chef de Caraïbes. 
On obligeoit un Novice à reder pen* 
dantplufieurs jours & plûfieurs nuits 
expofé à la pluie ^ il de voit être pendant 
tout ce temps immobile & fans proférer 
aucune plainte , iân$ quoi il étoit ren«> 
voyé. Après cette première épreuve » 
on le contraignoit à rouler un caillou 

(^a) Cliron, And. JLocr. P. 380» 

(^) De reft. Abb. S. Marr. . 
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énorme hors des portes dcToumay* 
Ce caillou étoit tel , que pluiieurs hom« 
mes auroient eu peine à k tranfporter : 
auflî le Novice étoit - il pluûeurs jours 
à le faire avancer de quelques toifes. 

Cependant, le peu de favoir qui exiC- 
toit alors , ëtoit renfermé dans les Cioî« 
très. Indépendamment de cette Phi« 
lofophie barbare dont on a déjà parlé, 
(a) la plupart des Moines étoient Avo- 
cats & Médecins. L'ignorance des Laï- 
ques étoit poufTée àfon comble, parce 
que ce fiecle fut encore celui jde la bar- 
barie &c de la groi&éreté* 

* 

M<ELURS ET USAGES, 

L'enfance des arts eil longue , Tef- 
prit humain n'avance que lentement au 
. milieu des contradiâions qui fans ceffe 
retardent ia marche. On a vu dans le 
onzième fiecle des mœurs groifieres , la 
rouille de ces temps malheureux n'étoit 
point encore efiacée. 

La Chevalerie, cet établKTeiïient tout 

(il) V* l* Article des Nominaux. 

Hij 
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à la fols , bizarre , politique , religieux 
ôc militaire, ëtoit plus honoré que ja- 
snais. On ne répétera point ici tout ce 
que les Hiftoriens ont dit de l'origine, 
du progrès & des ufages de cette an-> 
cienne inftitution ; comme c'eft Tef- 
prit du temps qu'on cherche à faire 
connoitre ici , on ne rapportera que 
des faits qui peuvent conduire à ce but. 

La première obligation d'un Cheva- 
lier étoit aimer Dieu & Us Dames. 
Un mélange greffier de fuperftition &c 
de galanterie iaifoit partie eiTentielle 
de la création d'un Chevalier : fa ré- 
ception étoit précédée de jeûnes , il 
palToit plulieurs nuits en prières , un 
Prêtre le confeflbit , dés Dames , des 
Demoifelles Tarmoient, enfin en lui 
donnant V accolade , on prononçoit ces 
mots : de par Dieuy Notre-Dame y Mon- 
feigneur St. Georges & Monfcigneur 
Su Denis , je te fais Chevalier. Dès 
qu'un homme avoit reçu ce grade , il 
lui étoit permis de fe choiiir une belle 
amie , de l'annoncer à toute la terre, 8c 
de combattre avec quiconque paroif- 
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foît douter qu'elle n'étolt pas la plus 
bUU des belUs. Toutes nos Hifloires 
font pleines des expéditions de ces an- 
ciens Preux ^ qui alloient fouvent loin 
de leur Patrie pour fe battre en l'hon- 
.neur de leurs Dames. C'eft à cette 
. * étrange folie , qu'on appelloit alors v:i- 
* leur^ qu'on doit Torigine des Duels 
& tous les ailes de férocité qui les ac- 
compagnent. Cependant ^. fi la Cheva- 
lerie fut quelquefois le fléau de la fo- 
ciété, elle en fut aufii fouvent l'unique 
9ppui. La principale force de nos ar- 
mées confiiloit dans cette efpece de 
Milice ; le falut de l'Etat étoit entre 
fes mains , & l'on e(l obligé de conve-> 
nir que Ton trouve de temps en temps 
des aâions de bravoure qui font hon« 
neur à ces anciens Chevaliers : il eil 
vrai qu'ils vendoient leurs fervices aiTez 
cbers ^ car la paie d'un Chevalier Ban-^ 
iurtt étoit de vingt fols tournois par . 
jour , {a) le fol vaudroit aujourd'hui 

1 6 fols , c'étoit par conféqpent 

17 liv. 14 fol 5riîi que recevoit un 

(a) M. de la Cunie de Ste* Palaîi?. ; ' - 

H iii 
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Chevalier , indépendamment du butîn 
quHl faifoit « car alors tout grand Sei- 
gneur s'étoit réfervé le droit de piller 
de la manière la plus indigne ; fi rien 
n étoit plus brave qu'un Chevalier , rien 
aufli n'étoît plus ignorant & plus fuperi^ 
titieux : qui croiroit que Joinvillc ^ 
c'eft-* à • dire un Seigneur puiffant qui 
fui voit fon Roi dans fes voyages , ce 
qui fuppofe une éducation peu com* 
mune , ofe affirmer de bonne foi que 
le NU tiré fa fource du Paradis ttrrtfire^ | 
que fa crue vient de la grâce de JDieu , & 
que tous les foirs Us Egyptiens y jettent 
des. filets quils retirent le lendemain 
remplis tTEpicefUs : Ce bon Cheva- 
lier croyoit que le vent fecouoit les 
arbres du Paradis terreftre , & faifoit 
tomber dans le Nil la Canelle, le Gin* 
gembre & TAloès. (a) Un trait qu*on 
empruntera encore de Joinville , achè- 
vera de faire connoître le génie du 
temps. Plufieurs Juifs s'étoient aflem* 
blés dans le Monaftere de Cluni pour 
avoir des conférences avec les Moines : 
parmi ceux qui étoient préfens à ces 

Ca) loinville^ par Mciiaifd^ F* 71* 
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dlfputes, fe trouvoit un vieux Cheva- 
lier qui fe leva &C dit au Rabbin qui 
parloit pour lors. Maître répondes } 
troyés-^ous en la FUrge Marie qui porta 
JcfuS'ChriJl en fes.Jlancs & puis en fes 
bras ? Non , répondit te Juif. Èh bien ^ 
dit Je Chevalier, je vais vous le faire 
croire , il fe levé fur le champ , & du 
bâton qu'il avoit en main, frappa fi 
biert U Juif fiit Touie qtCil le coucha à 
terre renverje. L'Abbé de Cluni eut 
beau reprëienter à ce brave Contro* 
•verfifle qu'il avoit mal fait, il foutint 
fnibliquement cpihm Laïc ^ quand il en- 
tend médire de la foi chrétienne , doit 
•défendre la choie , non de paroles y mais 
A bonne épie tranchant ^& en frapper Us 
médifans €^ mefcrians à travers du corps 
tant qu* elle y pourra entrer-. Ça) Argu- 
mens bien dignes d'un Chevalier de ce 
temps-là* 

Comme l'ignorance n'entraîne que 
des vices groffiers à ia fuite , il n'eft pas 
étonnant que rhonnêteté publique fut 
alors fi peu refpeâëe. Tout le monde 

Ça) JoiuviUc 9 P«u Ménard ^ P. ai . 

H iv 
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fait quel étolt le droit de Prclibation y 
de Markuu ; mais^ ce que peut-être 
tout le monde ne fait pas , c'eft que les 
Seigneurs eccléfîaûiques ^.comme hauts 
Barons , jouilToient des mêmes préro* 
gatives ^ & qu'au feizieme ûecle 9 un 
Curé plaidoit encore en France pour 
foutenir ion droit de Prclibation ^ 6c 
vouloit ufer deTanclenne coutume. Ça^ . 

La débauche dans les camps étoit 
pouiTée à Ton comble. Le Moine du 
Fiegcois, dit que l'on romptoît dans une 
petite armée y quine.feroit pas aujour- 
d'hui un détachement y jurqtt!à'quinzç 
cens concubines. 

Les Nobles impoibieiit à leurs Va& 
faux mille droits onéreux ; les Châte* 
lains de Toumay Te Êiifoient fournir par 
les diiférens corps de métiers de cette 
Ville , toutes les chofes dont ils avoient 
befoin pour leur ufage. (b^ . 
• La Jur ifpnidence de ces anciens temps 
fembloit moins punir qu'autorifer les 
meurtres &c les afiaifinats ; c'étoit un 

{b) Hiûoire de Touiiùrjr.^P. jQa.' ' , ^ 
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ufage. conilamment. établi à Tournay ^ 
qu'un homme qui avoit été banni 
.pQur meurtre 9 pouvoit fe racheter en 
payant cent fols, (a) On trouve égale- 
ment dans la Coutudie de la Salle de 
Lille , (fui bUfft autrui â fang , forfait 
Vanîmdc 40 Uv* pour frapper de 
fombrcs coups , tirer gùuve ou couteau 
nud^ to liv. (i») On fe piquoit cepen- 
dant alors d'une efpecede rigueur dans 
l'obfervation des loix , qui paroitroit 
aujourd'hui bien ridicule : Gui Pape ^ 
raconte comme témoin oculaire > qu'un 
cochon ayant tué un tnhm en Bour- 
;gogne y on lui fit foa procès dans les 
formes ; on le condamna à être pendu, 
la fentence fut gravement exécutée 
.en préfence des Juges. 

• (^a) Hiftôîre de Tournay , P. 7-^. 

. (^) Cout. de laSalJe de tille. Tir. 3^, 

(c) Decil". 238. La même aventure ar/iva 1 Sf, 
Orner à peu près datis ce temps-lâ. l u Cochon 
ayant dévoré ini enfant dans Ja Banlieue^ les. 
-Eclievins Je condamnèrent à être pendu. Ce qu'il 
y a de plus lingulicr^ c'eft que les Echevius de 
cette Ville, dans un procès a0.uellemenr pendanc 
au Parlement contre les Officiers du Ba'.llîa^e ^ 
emploient lérienfement cette Sentence , comnie 
uiiepicce juâîâwaiiv^dçi'^^i^cice qu'Us oui; de 

H V 
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Le luxe étolt encore inconnu ; la 
pompe des anciens Comtes deFlandres 
devoit être bien peu de chofe ; le faux 
Baudouin en avoit impofé au peuple 
par (a magnificence , & cette magnifi- 
cence confiftoit à être monté fur un 
hoiU Palefroi, & à être couvert d'une 
Capt itécarlau. {a) Marguerite d'^^ 
JacCy foeur de Philippe , Comte de Flan- 
dres , n'avoit eu que trois cens livres de 
rente en mariage. (^) 

Les grands chemins étoient infeftés 
de brigands. Lambert , £vêque d' Arras^ 
s^étoit excufé d'affifter au fàcre de Bau^ 
dry 9 nonuné à l'Evéché de Noyon , à 
caufedu peu de (uretë des chemins, {c) 
Enfin , tous les défordres qui régnoienc 
dans le onzième fiecle , avoient lieu 
" dans celui-cU Les arts les plus néceflai- 
res étoient négligés , & la fcience prêt 
qu'inconnue : oti a déjà vu quelle étoit 

la Haute- Juftlce, 6c ils la tout valoir avec d'au- 
tant pJus de force , qu'elle a été exécutée en 
denilei refl'ort & l'aiis appel. 

(a) Chioii. de FJand. P. 46. 

(6) Hilt. de Valent, P. 124. 

(c) Gail. Cbxift. Supfl. u. 4;. 
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la Philofophie des Kcalifics 6c des Nù* 
minaux ; qu'on fe figure après cela , ce 
âue devoit être la fcîence du refte des 
homines. 

' CepeiK^nt ^ au milieu de ces temps 
d^ignorance , parut en Flandres un Ecri- 
vain célèbre 9 dont les ouvrages mé- 
ritent d'être connus. Ce génie fut une 
fleur que le hazard fit naître-ddns un- 
champ femé de ronces & d'épines : ce' 
phénomène littéraire niérite d'être ob- 
fervé , ne fut-ce que pour confoler Tef. 
prit humain y déjà trop avili par la bâr^ 
barie des fiecles que l'on a parcouru. 

Environ vers Fannée 1 170 , c*eft-à- 
dire , dans un temps où peu de gens fa-> 
voient lire^ où toutès Ibrtes de-préjugés 
enchaînoient la rai Ton , parut ÏAUxan^ 
driadty Pbëme béroiquç Latin ^ endive* 
chants ; l'Auteur s*appelIoit Gàultur de 
Lille , parce qu'efFedIvement il étoit 
né à Lille en Flandres % il efi moins 
connu t\\JL Alain , furnommé le Dofteur 
univerièl , parce que la plupart des Hif-» 
toriens fe copient , & que pour appré- 
cier les hommes^ il faut une chofe aflez - 
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rare fans doute , du goût &L un fentî-^ 
ment délicat» Les conquêtes^duRotde 
Macédoine , font le.£ujiet de VAIexan^ 
driade. Ce Poëme reiTemble à. bien des 
égards à la Pharfalt de Lucain*. Si 1 on 
en excepte quelques jeux de mots y 
quelques.vers foibles , cecouvrage peut 
être rangé parmi le petit nombre de 
ceux qui. contiennent des expreilions 
heureufes ^ des tours hardis & quelques 
morceaux d'imagination :^rien même 
n'empêche qu'on ne confidere en- 
core Ï.AUxandr'uuU commç le meilleur 
Poëme qui ait été fait par un Auteur de 
Lille. Pquf juilifier ce j.ug^eiit ^ qu'on 
jette les yeux fur les vers fuivans : quel- 
que foible qu'en foit notre traduction y 
elle pourra du moins mettre, à portée 
ceux qui n'entendent point le Latin , 
de fentir que Gaultiu n^étoit pas un 
homme ordinaire. 

Alexandre expirant^ pr.oinonce ces 
"^mots : 

Enfin c*eft trop long-temps commander fur U 
terre, 

A de plus grands exploits je mç feus leiei vc^ # 
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Je vais régir l'Olympe éti mattre dù tonnerre j 
Dans les Aftres déjà mon Trône elt ëlevé : 
Rival de Jupiter .-l'éteiulraî mi p^lTaAce ; 
Sur- les foibles Mortels , fur ces Dieux ù vantés. 
Êes fupetbes Titans rennr6ieut.9ià vaigCfiiice 
S*îls porroîeiit vers le Ciel leuys'defirs tfftcïiiésX 
Peut-être peiifent-ils qu'il eft temps delurpreii- 

Vn iejour que Ici Dieux ne peuvent plus dëfen- 

' • • • :dte. • 

Jupiter à leurs yeiec affeifaU par Un ans « \i 

N'|à,qu'im Fo^idf.e hiutile ât des brasimpuiiTans'ir 

Âfaîs comme Mars fans mcd ne.veut ^j^^uw* 

• • ' prendre : • , 
Te quitte les humains... Jupiter 8t les Dîéux , 

M'appeileiit malgré moi^ poiir, gouverner ^ies 

Cieux. ' 

•••• 

. . \ . Satis in moTtalîhus hxji : ** 
HaSenus ; hutcfummum dtintegs nttutus Olym-- 

Ad majoré, vocor 8l me vocat arduiis ccthtr , ' ^ 
Ut folium ngni /edem fonitas in Aftris ' 
Cum jove dtjpcniam reriun Jecreta j brevejque' • 
Evefittts hotninim M ]fhperûhi que m^ûtia traSem* ' 
Rurfits m aâienm àrces fupemmque echûmr ' 
' Foru gigantaos armât prxjumpno fratres 
Sub^nvsedunpitù^ Jiiperoi & Jideracredttttt J 

l'ojji cap exfacUi , (HjfukiH^ lac^jfm tentant; 
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JEt quia Mars JUu nu bdli âif crkn$n Mùrrêf 
Confilîo javis fuperum , Uutipjt r^cicm » 
Inviius tràhoradngm^a. •«•••«' 

Le Poëte fait embarquer Alexandre, 

pour rAfîe. Ce fuperbe Conquérant en 
defcendant de Ton Vaifleau^ décoche 
une Flèche 9 comme pour prendre poi^ 
feiiian de cette.i Contrée ; le lendemain 
du débarquement il monte fur une haute 
Montagne, & de^là contemf^t TAfie,' 
il la choiû pour fon domaine. Le dii^ 
cours qtte Gaultier fait tenir à Alexan- 
dreprëfente une idée belle iublime* 

**'*••«••>••'•■ 

C'eft aâe^^Compfgnûiis^je gardmi l'Afic^ 
Fartages entre vons TEurope & mon Pays. 
Il dit ^ alors femblable au maître du Toiuierie^ 
II dirpofe à riiiltaut di| icfte de la Texte. 

Jamfisisefi ^ mqulr, Socii * mihlfyj[ica una 
Hoc tâgio ^ Europam vobis patriamqy» rtlinquo 
Sicaks & patrium iucibus fuddividit êrbem. 

L'Auteur de FAlexandrUde décrk 

ainfi le mois de Juin* . - \ - : - 
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Dans ces jours cotifacrés k raimable jeuiicfle^ 
.Oi^ la vigfie fleurie embellit nos côteaux 
Du doux £niit què • rAmonuie ezpofe fous I» 

picffe ^ 

Et que le vieux Hiver ^ referve en fcs caveaux: 
Dans ce mois où Ton voie les dons delauature^ 
Se colorer , mûrir » 6l parer nos guérets 



Menfis erar juvenum cujus de nombu nomen ; 
A quo vitis habet quoi fionai » uva propinet. 
Quoi bibai Autumnus j 6> qucdjibi Hruma rejinei 
Tunctumi hîfmHum fcges anréa ; ... : 



Ën voilà fans doute aiTés pour don- 
ner envie à ceux qui cultivent les Let- 
tres de lire V Aluxandriadc , & de reiTuf- 
citer en quelque forte la réputation de 
Gaultier. On croit cependant devoir 
encore mettre ici la defcriptlon du Pa- 
lais de la f^iSoire que Ton penfe être 
au deffus de toute traduction en vers. o-. 

MilU patefforibus tremulifqiufùnora lapilUs 
ïntnmhaSa manu » totlque immurmurai orSi . 
Cardo fenulfUxus. Adl'unina prima furjïir rat ^ 
Jntrohumqùt tmtt^ eumrumfedula mater s 
.Ambitlo gcmox. SoHo fcdct intus cburno , 



! 1 
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V'iva trlumphuUs îauro mofdcntc capillos > 
iMunifieà munita, manu ; àngttntqite /bforei . _ 
E}us umimqne lanis & ftgia teBà-corononr 
l'crpetu* Comités , lyrico moderamine canmit 
ImmonaU canens (f in arum ^loria vivax ; 
JUajaJiaJ'que premcns rii^ojo Jaculajaftn 
Conciltanfque Jihi faciUm rcvcrentia fitbem ; • 
Erdea quxlegcs firmat » quac jura tuetur* 
Jujiitia , in neutram declinans munert pantm» 
Ajpàtt his , ftabilttque deut ckmentia ngnum 
Sola doccns mij^rum mlfereri 6» parcere yiciis, 
Has înter hcupies , ftd Barbara moribus ibat « 
Fomentum vUlî » genitrlx opuUntia fuxns. 
^Hacifico nliquis pralihans uJcuLi vuîtu , 
Jmmemor efi. odli » finis concçrdia belU ; . 
Ex Fax agricola , & cum pUno copia cornu» 
ApplauJ'us à frorui Jkdenr , qui f cria ludis 
Mijcentes divàm varia obleciamine mulcertt j 
Et Jaror ambiguns & hlafo J'ubdolus ore 
^Rifus adularor « commentaque ludrica ^ divm 
Singula Folichronos aptam & mujîca cennuïl 
'Jnftrumenra fonant luimeres aptantt camma* 

Je mets ici cependant la traduûion 
littérale de ce dernier morceau-, pour 
la commodité de ceux quis n'enten* 
dent que foiblement le latine . 
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jCe Palais a nulle portes & poux peu qu'on 
4eî tôuehe ^ il reiiA im lbu éclatant par le choi: 
des pierreries dont U eit-omé ) le bruit d'un 
ieul gond retentit dans tout l'uni vers. V Am- 
bition , qui ne coniioît pas le lommell , cetre 
niere conftante des inquiétudes ^ veille & Ibu- 
pire tout bas à la principale entrée. Dans un 
lalloti intérieur elt la Déefle ^ alllle lin un trône 
d'ivoire , la tète triomphale couroiniée de hii>- 
liers j entourée des députés des nations qui lux 
apportent des tributs -, aux deux cotés du trône 
l'ont les lœurs qui ne. la quittent jamais*, là 
Gloire, chantaiit des hymnes immortelles en vers 
Jyriques -, ia Ma]tfté foulant aux pieds le fafle 
antique des. fiecles écoulés; la V tniration , qui 
fait fî bien en impoler au peuple*, la, Jiijîice ^ 
iTolide appui des.L6ix , i^m défend la caule d'un 
cliitcuh , 8t m ib^ lailTe* jamais' corfoihprev Non 
Jqin- efi la ilemaice , f^^iï fL^cm\^t .Vempltt'A^*^ê^ 
DéeÏÏe -, elle ieulè l,ui apprend k traiter Tes mal- 
liênrëuic ^tecMnimanité « à épargner lei vaini 
ois. iPrèâ ;é<:\^te-.:X Opulence s, éoUit/lfif 

mœurs font bi^n voir qu'elle eft étrangère ^ qui 
îbiùeutelérvicé'& qvi engendré le' )uxë. Ou ^ 
voitat|9î la Cp^cqrqe ^qui te^miieja guerre, qjn 
oublie les refféiifîmeiis^& qiiî d'un vifagc ferciti 
embrafle fer^* cdmpa^nes ; l là ^rafx , pa? qui lek' 
champs font cultives , 8l V Abondance avec fa 
corne pleine des fruits de la terre. Toute cette 
Cour eu précédée des Jjpplaiidijfemens , qui mê- 
lant l'agréable avec le férieux, emploient divers 
moyens pour aniuïér la DéelTe , de lîijaveur in- 
certaine > du rire adulateur placé fur une bouche 
perfide , des jfc7io/i^ théâtrales, & de centinltru- 
mens de mufique qui exécutent des concerts eu 
toutes fortes de meiuies « dont une mufe dirige 
les accords* 
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On finira Tarticle de Gaultier par 
deux oblervation^ affez importances* La 
première , c'eft que cet homme célèbre 
éprouva le fort rëCeryé à tous ceux qui 
ont le malheur d'avoir des connoiffances 
au milieu d'une troupe d'ignorans; 
qu'il fut calomnié, hai , perfécuté, 
obligé enfin ^ de quitter fa patrie qu'il 
honoroi t. La féconde , cîeft qu'on ne doit 
pas s'attendre à trouver dans , cette h i£^ 
toire des notices auili étendues fur tous 
<:eux que ^ans ces Provinces ^ on a 
baigné décorer du nom de favant. On 
tilmitera pcnflt la fottife de PAutedr 
de la BU?lioihçquc Belgique^ qui a été 
ttiTez heureux pour trouver Fbtidres 
1 900 grands hommes^tandis Tju'à peine 
Je reib de TEurope en compte dix^ 
jdepuis Newton jufqu'à idonufquicu. . 

■ 1 

m 
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CHAPITRE X. 

DE L'EGLISE DE St. PIERRE , 
Depuis l'x^G , jufqil! tn /4J4. 

L£s Chanoines de St. Pierre con- 
tinuaient à jouir paiiiblement des 
acquittions quUls avoient faites &c des 
£iens qu'ils avoient re^us'de la libéra- 
lité des fidèles ; mais la fource de tant 
de bienfaits commençoit à ie tarir in- 
fenfiblement : on fe lafTa bientôt de 
<lomier à TEglife de St. Piene , ficelle 
ceâa de fixer exclufivement les yeux 
des dév6ts du iiecle. Uanxmr de. la 
nouveauté , la gloire attachée à être le 
fondateur d'une maiiôn , firent que Ton 
chercha plus à. favorifer les nouveaux 
ëtabliflemens y qu'à accroître les an- 
ciens» DifFérens Ordres religieux pa- 
rurent (iicceffiveinefit ; les Chanoines 
de St. Pierre les accueillirent tous : in- 
dépendamment des Frères Mineurs 6c 
des Dominicains qu'ils avoient favori- 
sés, y KAbbiuu j les Hôpitaw de 
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Sauveur & Comtcjje^j leur durent 
également des bienfaits : ils laifToîent 
ainfi fans cefle échapper de leurs mains 
quelques parties de leurs revenus & de 
leurs droits : mais comme on croyoit 
alors que Tunique moyen de bien roë« 
-riter de Dieu &c des hommes, étoit de 
faire des fondations, il étoit jufte que 
ce goût gagna auili les Eccléfiailiques ^ 
& qu'ils donnaflent quelquefois Texem- 
. pie. On va fuivre comme on l'a déjà 
fait, l'hifioire des principales acquilîtions 
: du Chapitre de St. Pierre, pafler enfuite 
à fes.privileges partîcoliers , & marquer 
; les atteintes qu'ils reçurent dans les . 
;.temps qi^on fe propofe de parcourir. 
125a. Chanoines de St. Pierre qui 

avoient déjà ï Autel de Dranouvtre y 
achetèrent de Jean de Neuvc-Eglifc , la 
- moitié delà Dîme décette Patoifle, pour 
-la ibmme. de quatre-vingt livres, & 
«pour neuf années fecdenneht. On ignore 
pourquoi le Chapitre jouit aujourd'hui 
. paiiiblement dé cette Dime , & quelles 
' font les railbns qui ont fait oublier les 
.cngagemons contraâ^és. On peut feu- 
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lement conjeûurer avec une forte de "+ 
vraifemblance , que Jean de Ntuve^ 
Eg/if^nouxut fans héritiers , loin de ùi, 
patrie , en Paleftîn^ peut-être , ou dans 
quelqu'autre pèlerinage û fort en vogue 
dans ce iiecte , &c que les titres de la 
Dîme de Dranouvtre laiiTés entre les 
mains des Chanoines de St. Pierre (ans 
être reclamés , firent dans la fuite toute 
la légitimité de cette acquifition. 

Depuis cette époque^jufqu'en 14349 
on ne trouve pas d'autres donations 
faites à TËglife de St. Pierre^ que celles 
de Guichard de Vienne , &du Cardinal ia88. 
de Pampelume. La première de ces do* 
nations, confiftolt en une Ferme, lîtuée 1378- 
prés le Pont rouge ^ & qu'on appelle 
encore aujourd'hui la Ferme de la Gui^ 
chardcrU. L'autre , étoit la Dîme de , 
Marcq - en - Barœul & de Wafque- 
hal 9 que le Cardinal de Pampelume 
acheta cinq cens francs d'or de la 
Forge du Roi ; quelques Méfies du Stt 
Efprit pendant la vie des bienfaiteurs 
6c quelques Obits après leur mort^ 
fut tout ce qu'il en coûta au Chapitre.^ 
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pour ces deux nouvelles acquifitions. 

jga. • Gilles de Soyecourt, (a) donna en- 
core par fonteftament, une rente de dix 
rafieres de Bled , à la Prévôté. L'habi- 
tude, comme l'on voit, de donner à TE- 
glife de St. Pierre , étoit déjà bien ral- 
lentie ; elle ne trouvoit plus ^'autres 
bienfaiteurs , que ceux qui sVlevoient 
ainfi dans fon fein , & ces foibles ref- 
fources , contrebalançoient à peine les 
pertes qu'elle failbit tous les jours. 

Il y avolt long-temps que les Magis- 
trats de Lille faifoient tous leurs eflForts 
pour augmenter leur Jurirdiaion , trop 
refferrée dans la Ville par celle de TE- 
glife de St. Pierre. Le Chapitre tenoit 

1286. en franc-allœud , tout le territoire de 
la Paroiffe de St. Maurice , connu alors 
fous le nom de Terre de St. Maurice. 
Cette Seigneurie qui étoit à la bien- 
féance des Magiftrats , bccafionnoit au 
Chapitre , des procès fans fin. Le Comte 
de Flandres , auquel on fe plaignoit de 
part & d'autre , & qui vouloit favorifer 
les Echevins , réfolut de terminer ces 

Viii^t-quatricmc Vtévot de Su Pierre. 



uiyiiizod by Goo 



DE S. Pierre. 191 

4îfferens« Les Chanoines de St. Pierre 
jouiâbient déjà d'une partie de la Dîme 
de Wambrechies, (a) le G)mtede Flan- 
dres acheta Tautre partie qui ëtoit ea 
main laïque , & qui relevoit de lui. II 
donna cette nouvelle acquifition au 
Chapitre, qui céda en échange aux Ma- 
giftrats, la Terre de St. Maurice; Cepen^ 
dant^ cet te affaire de convenance^ne pût 
être terminée , (ans avoir obtenu là*, 
permiilion d'Honorius IV. Les Papes fe 
regardoient toujours à peu près comme 
les Seigneurs Suzerains du temporel des 
Eglifes 6c de cehii 'des Princes de la 
terre. Honorius pour régler cet échange 
& accorder la.per^iifiion de le faire ^ 
donna des Commiflaires au Chapitre , 
qui étoit le maître de céder fes droits, 
& au Comte de Flandres , qui fûre^ 
ment pouvoit le permettre comme Sou- 
verain. Ces CommiiTaires furent entre* 
autres , le Prieur des Dominicains & 
le Gardien des. Frères Mineurs. Les 

« 

(j) Le Chapitre comme patron de V/ambre* 
ciliés , avoit la Dîme de l'Autel , c'eft-â-dire , 

xms geibcs % le Scigi curiai<jueeii avoit aiitaiiu 
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Papes donnoient volontiers , dit M. de 
Fleuri, des commiflions aux Frères man- 
dians, comme à des gens fans confiquen'^ 
ctf &(fm Uuriioient enùércmmtdévoucSm 
Enfin, en vertu d'une Bulle du Pape & du: 
confentement des Commiffaires nom^^ 
mes , le Chapitre Te crut autorifé à rece-» 
vmr de Ton Souveram, la Dîme dè\l^am« 
brecbies , eilimée alors cent livres de 
tentes , & les Magiârats à accepter de 
la même main , la: Terre de St. Mau- 
rice, qui ne rapportoit ènooie que lept 
livres de rentes. Mais cette Terre étoit 
un iranc*allœud , qui eft devenu par la 
fuite bien plus important que la partie 
de Dîme inféodée , quereçtt le Cha- 
pitre. ' - . . 
. Quelque temps avant cet arrange- 
ment , les C^ianoines de St. Pierre 
avotent obtenu de Nfarguerite Com^ 
te (le de Flandres , la permiiîioa d'éta« 
blir en l^honneur de la Vierge \ine Pro- 
ceiTion folemnelle.. Une pareille grâce 
feroit aujourd'hui de peu d'importance^ 
mais dans ce temps4à , rien n'étoit plus 
propre à arracher, ^çs fidelle$ des obia-^ 

. tiuns 
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tions abondantes , que ces fortes de 
fpeâacles religieux ; les Papes ôc les 
Princes attachoient à Tenvi des bien- 
iaits perfonnels à ceux qui avoient la 
dévotion d'y aflîfter. Pendant Toftave 
de la nouvelle Proceflion établie à 
Lille , on ne pouvolt emprifonner per- 
ibnne pour dettes ^ & les Papes avoient 
joints à ce Privilège des Indulgences 
fort étendues , qui dévoient naturelle- 
ment attirer le peuple. 

Ceux qui croient que ce fut unique- 
ment par un motif de piété que l'on 
inftitua la Procelfion de la Vierge à 
Lille , font dans l'erreur ; que l'on jette 
les yeux fur les lettres dé la ComteiTe 
Marguerite , & l'on verra que ce fut 
pour, faire U profit de l'EgUfc de St. 
Pierre de Lille y & pour r avancement de 
r Œuvre ki commencée ejl en l^Eglifc 
devant ditte , {a) que cttte Proceffion 
fut étahliet Cette (&uvre commencée dont 
il eft ici queftion, étoit la conftrufllôn 
d'une partie de TEglife &c de quelques 
bâtiniens qui Tenvironnoient. Tous ces 

ia) Mw, dipl, T. IIL P. 687. 

.1 
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édifices furent brûlés en 1 3 54 , &c mal- 
gré les efforts du Chapitre, &c les nou- 
velles Indulgences accordées par les 
Papes , on eut bien de la peine à rebâ- 
tir TEglife. On commençoit déjà à fe 
rallcntir fur ces fortes de contributions 
* volontaires , que quelques fiecles au- 
paravant Ton regardoit comme (i mé- 
ritoires* 

On fit Tannée que fuivlt celle ou 
Ton inftitua la Proceflion de Lille quel- 
ques Réglemens pour déterminer le 
chemin par où l'on devoit paiTer ; il 
paroît même par les Lettres de la Com- 
teife Marguerite , que l'on a déjà citées 
plus haut, que les Echevins de la Ville 
avoient feuls le droit ^ de faire des Or- 
donnances à ce fujet. {a) Mais pour- 
quoi le Chapitre jouit-il aujourd'hui, de 
cette prérogative y puifque la plus gran* 
de partie du terrein où paiTe la FtoceC^ 

{a) Voici les termes de cette Charrre. . . . 

octroyons une Pioctijion à J'dire entour la Ville de 
Lille chujcun au pardurablemenr par ttilroye & par 
ttil lit- us j ke li Hewart 6* H hjdwvins dd Ldle 
diyijcronr 6^ ordonneront cn U £ujl Jairc flus 
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(îon , eft fous le relTort des Echevîns } 
On peut conjeâurer feulement, que 
ce qui ne fut d'abord qu'une déférence , 
eft pafTé en droit par la fuite des temps. 
Un autre Privilège , que quelques per-. 
fonnes regardent comme très - impor^ 
tant, eft celui qui oblige les députés 
de la Ville à venir la veille de la Pro« 
ceflîon de Lille chercher deux Chanoi-» 

• 

nés dans le Cloître de St. Pierre , pour 
faire la vifite des chemins ; ce droit , fi 
c'en eft unque l'on doive conferver«n'eft 
gueres plus honorifique pour le Chapi- 
tre que celui qui aftreifit le Gouverneur 
de la Province à venir entendre chan- 
ter un Te Dcum dans l'Eglife de Saint 
Pierre. 

On pourroit s*ëtendre beaucoup fur 
quelques autres ufages qui fe font ob- 
fervés & qui s'obfervent encore à cette 
Proceftion , . que l'on continue de faire 
chaque année depuis plus de cinq iie- 
cles , mais on ne feroit que répéter ce 
que les autres ont dit : {a) ce qui ap- 
pr endroit peu de chofes , parce que 1 on 

. («2) V. les Mémoires de l'Abbé d* A rtigui. 
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écrit que pour des hommes fenfés. 
Cependant, pour étonner ceux qui 
cherchent à apprécier les hommes de 
leur fiecle 6c calculent les efforts de 
Fefprit humain dans tous les pays , il 
ne fera peut-être pas inutile de remar- 
quer ici y qu'à peu près dans le temps 
que Racine taifoit paroître Athalie, 
c'eft-à-dire , le plus bel ouvrage qui 
Ibit forti de la main d'un homme , on 
repréfentoit à la Proceffion de Lille , 
par des mafcarades tout au moins indé- 
centes , le triomphe de la Vierge , le 
Paradis, l'Enfer, & mille autres pieu- 
fes folies dignes des fiecles les * plus 
groffiers : on ajoutera encore , qu'en 
1754 on fit une Proceffion fëculaire , 
où un Eccléliaflique fuperftitieux 6c 
ignorant , s'imagina fans doute honorer 
la Vierge & illuftrer fon pays , en mê- 
lant à cette Proceffion des Anges , des 
Saints , des Sybilles , &c tous les êtres 
métaphyfiques del'Apocalypfe ; ce jour 
fut le triomphe des Acroibches , des 
Anagrammes & de ces jeux d'efprit , 
fi méprifâbles, &c ii méprifés depuis 
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long-temps. Que celui qui fait que 
Lille eft à cinquante lieues de Paris , 
& qui n'ignore pas qu'en 1754 Vol- 
taire , Buffon, d'Alembert, Diderot 
&C RouiTeau , avoient déjà publié des 
Ouvrages immortels, ofe encore fans 
réferve intituler ce fiecle le fiecle de 
la Philofophie. 

Ces réflexions, qui ne paroîtront 
déplacées qu'à ceux qui ne lient pas les 
faits j nous ramènent afTez naturelle- 
ment à examiner quels étoient les ufa*- 
ges & les .prérogatives de TEglile cîe 
St. Pierre dans un fiecle où tous les 
droits étoient à peu de cho fes près con- 
fondus > & où l'aurore de la raifon n'a- 
voit prefque point encore paru. La 
comparaifon de ce fiecle avec celui ou 
nous vivons , eft le point de vue fous 
lequel il convient d'envifager cette 
Hiâoire & les petits événemens dont 
on eft obligé de parler. 

Les Chanoines de St. Pierre jouiA 
foient encore du droit de nommer leurs 
Prévôts, mais les Prévôts commeni- 
çoieht déjà à être gênés par la Cour de 

I uj 
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Rome dans la nomination des Canoni- 
146. cats. On trouve un Bref du Pape Inno« 
cent IV. qui avoit envoyé trois iujets 
que Ion fut obligé de recevoir au nom- 
bre des Chanoines , quoiqu'il n'y eut 
pas encore de Prébendes vacantes. Ces 
réfcrv^s 9 ces mandats apoftoliques dont 
on a déjà parlé , étoient plus en ufage 
que jamais ; on croyoit férieufement 
alors que la difpojuion de tous Us Bi'- 
ncjîces apparttnoU au Pape en toute 
plénitude. 

Cependant 9 la Courte Rome pciur 

mettre dans fes intérêts les Eglifes dont 
elle cherchoit à envahir les Bénéfices , 
accordoit de grands Privilèges à celles 
qui paroiflbient vouloir fe iouftraire à 
lautoritédes Evéques.Delà ces exemp- 
tions contre lefquelles on s'étoit^tevé 
{\ fort en diâférentes occafions , & qui 
. furent fi hautement défendues au Con- 
cile de Vienne par TAbbé de Chaiily^ 
j8ç. qui foutint que le Pape ejl monarque 
* dans f£glije^ & qu^il ejl nécejpùre pour 
Jbu tenir fa grandeur & fon autorité qu il 
y ait dans Us Provinces des perfonnes 
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qui lui foitnt immédiaummt foumijcs. 
(a) Le Chapitre de St. Pierre , qui dc^ 
puis long-temps avoit toujours des diffi- 
cultés avec les Evéques de Tourna y , 
profita des difpofîtions où étoit la Cour 
de Rome , & du crédit dont y jouifToit 
le Cardinal de Pampelume , pour ob- 
tenir une Bulle d'exemption qui Itli fut 
accordée par Clément VU. & qui fut 
depuis confirmée par Eugène III. en / . 
1431. Malgré les cris de la raifon ^ 
quelques Ëglifes , ainfi que celle de St. 
Pierre, ont confervé le droit de ne 
point être foumifes à l'Ordinaire , on a 
honoré ces anciens abus du nom fas- 
tueux de Privilèges 9 conune fi Ton pou- 
voit jamais prefcrire contre la jviflice 
& le bon ordre , comme fi enfin il n'é« 
toit pas naturel qu'une Eglife fut immé- 
diatement foumife à TEvêque (^) Dio« 
céÊdn* 

(tf ) Hift. Eccl. T. 19. 

(^b) Pour confinner cette réflexion^ on ne petit 
faire mieiiz que de rapporter les paroles deSaiiir 
Bernard fur ce lujet : O liberté plus fervile àtCan-- 
cune Jen itude l Je mé pajferai de bon cœur de cette 
liberté ^ qui m\nga£€ à la ^ernicieufè fêrvitude de 

I iv 
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Les Chanoines de St. Pierre ne bor- 
noient pas là les privilèges particuliers 
attachés à leur EgUfe. On fait combien 
dans tous les temps fut facré l'afy le que 
les malheureux cherchoieat aux pieds 
des Autels ; mais ce refuge ^ qui dans 
fon principe ne devoit fervir qu'aux 
infortunés , qui avoient commis quel- 
ques crimes involontaires , fe changea 
quelquefois en repaire de voleurs &c 
d'aflaffins. L'Egllfe de St. Pierre y ainfi 
que toutes celles de la Chrétienté^ 
jouiflbit du droit d'aJyU , ce qui étoit 
jufte ; mais on étendoit ibuvent ce 
. droit , au-delà des bornes que la raifon 
prefcrit. Le fait que Ton va rapporter , 
lervira à faire connoître , combien alors 
étoit inepte ^ ridicule &: barbare , l'idée 
que Ton fe formoit là deilus. Il eil mal- 
heureux de ne pouvoir rapporter les 
ufages anciens de l'Eglife même , dans 
ce iiecle groffier, fans parler fouvent 
de crimes ou de délires. 

. 0 

« 

rorgueîl. Car je fuis affufiqiu Jî jamais Je prêtât'^ 
dois fecouerle jong de mon Évê^ue ^ je me Joumct^ 
.Wqîs auji^totàta tyrannie dejatoa^ 



* 
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Un nommé André Blavu , honime u 
qui s'étoît rendu redoutable par diffé^ 
ren$ aiTaifinats ^ mit le comble à fes 
crimes , en poignardant fa femme. Ar^ 
noult y "Séigneur de Cyfoing, fur les 
terres duquel s'étoit commis ce dernier 
meurtre , voulut fe faiiir du coupable ; 
mais celtii-ci bravoit tes pourdiites quë 
l'on failoit contre lui, parce qu'il s'é- 
toit réfugié dans l'Eglife de St, Pierre 
de Lille , où il fe taifoit apporter à 
manger, {a) Amoult , qui crut qu'un 
afyle auffi refpeâable n'étoit point fait 
pour receler un homme chargé de for- 
faits 9 Ten fit arracher , &c le coupable 
fut pendu quelque temps après. Une 
pareille affaire auroit dû s'accommoder 
fur le champ , mais ce n'étoit pas en- 
core là le génie du (iecle. Le Chapitre de 
St. Pierre s'aflembla & porta une fen- 
tence d'excommunication contre Ar- 

(a) Cette affaire fit taut de bruit datis le 
temps ^ que le Cardinal de Ste. Cécile écrivit 
au Cliapitre de St. Pierre , que le Concile de 
Bourses e'toit informé de cet attentat commis 
côntre l'Eglile , & qu'il falJoit eJi punir le've- 
remeiit les coupables ,'/iic perycnir , dît-il dans 

iaX^tuç ^ hmiim iUiusjQnim honibilis 4 6fc. 
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noult ; ce fut envain ^'il demanda a 
être abibus fur le champ , on ne voulue 
pas même lui impofer de pénitence , 
qu'au préalable , il n'eut été chercher le 
patient au gibet : il fut con^aint de 
rapporter fur fon dos jufques dans !'£• 
glife de St. Pierre ; là, on l'obligea de 
baifer^ plufieurs fois le cadavre à la bou- 
che 9 il afliâa en habit de deuil aux 
prières publiques que l'on fit pour fila- 
vet , avecune folemnité extraordinaire : 
cette réparation pre(que extravagante , 
& furement trop forte, auroit dû fuffir^e ; 
' mais on ne fe contenta pas de cela , on 
obligea pour toujours les Seigneurs de 
Cvfoing &L leurs fucceiTeurs , à venir 
tous les ans à cheval , garder la Pro- 
ceffion de Lille , qui venoit d'être inâi« 
tuée depuis peu ; c*eft ce qu'on appel- 
loit alors le Chevalier rouge. Cette pen 
ne fut non-feulemeat attachée à la pof- 
térité d'Amoult ^ mais à la terre même 
de Cyfoing, Ce qu'il y avoit eu de plus 
dur dans cette réparation étoit que ton^ 
tes les Terres qu'Arnoulc polTédoitau- 
paravant enfranc-allœu^ dévoient rele» 
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▼er de iTEglife de St. Pierre. Cependant, 
il furvinc dans la fuit« des temps mille 
difficultés^ dans Texécution de cette 
réparation âixguliere; pour les termi-* 
ner , on nomma en 1286 des Arbitres 
.de part &c d'autre pour régler ces diffé- 
rens , & il paroît que moyennant une 
redevance annuelle de 2 5 livres de ce 
temps-là , quelques parties de la Terre 
de Cyfoing furent remifes en frano- 
allœu , mais on ne difpenfa point le 
Seigneur ou fes defcendatis de venir 
garder la Procefiion de Lille, (â) 

(a) Voici îes mots de cette Tranfattion , Livm 

tnchatné , fol, aço Conmiafidons au Seî- 

^leur de Chyioîng & fes hoirs & luccefleurfi ki 
pour le temps /eia Seigneur de Chyfoing ^ qui 
warde cafcun an le Fourcdlion de Lille qm eft ès 
QÙ9Lvt de laTrinité^en une cote d'écarlate^i. 
cheval ^ une blaniie verghé eu le main à rhon-» 
tieur dei*£glile , & s'il ne peut & îl ne le voir 
«arder^ nous difoi» qti*ii le faâ'e wajdetpar Ibti 
allié fil j u par ung Chevalier ho*ïméte , 6c di« 
fons qite por cafame ané^ dont li Sire de Chy- 
ibin kiàonques le ibîr par fuite de temps vienrm 
encontre cette no Ordonnance de warder le Poiu» 
ceiEon devant dine ^ i] enkîera U peine de chlnqum 
€tns livres , defurnommi * à rendre le moitié a le 
diète Eglife j & l'autre moitié aux Comtes de Flan^ 
drt . . . Encore di forts , que le dit Arnoidt , Jks 
hoirs 4 JesJuiceJJeurs Seigneur de Ch^'oingJou9 U 
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Si les Chanoines de St. Pierre cher- 
choient à maintenir fortement les Pri« 
vileges attachés à leur Eglife, ils avoient 
beaucoupdepeineàdéfendre leurs terres 
des invaîions des Seigneurs particuliers 
& fur-tout des Magiilrats des Villes. 
On ne voit dans tous les temps que l'on 
parcoure ici , que* des conflits de Juri£- 
didion entre le Chapitre & le MagiA 
-trat de Lille. On étoit convenu que les 
Eourgeois demeurant fur les Terres de 
St. Pierre , feroient fournis aux Eche- 
vins y &c que les Echevins à leur tour 
ne connoitroient point des ai&ires des 
hôtes du Chapitre; cependant ^ malgré 
. tous ces Réglemens , on voit en 1 3 5 6 
des Lettres de Charles fils du Roi de 
France , par lefquelles il mande au Gou- 
verneur de faifir le temporel des Cha- 
noines de St. Pierre , qui faifoient en* 
core ajourner des Bourgeois de Lille 

peîne de chinquc cens livres cy devant dim 3 ntfout^ 
fajjent jamais cot^tre le ditte Egllfe de St. Fient « 
ne contre les Canones» neles per/'onnesdeVEgliJe, 
J'i^iore ce qui s'elt pafle dans la luîte^ 8t quelt 

dédo'mmageniens ou a accordé au Chapitre pour 
Toutes ces obligations que iie rempliiTcut plus 
Aiijouid'hui les Seigneurs de Cyl'oing. 
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à rOfEcialité d'Amiens ; le Chapitre 
de fon côté lanqoit des excommunicaf-» 
tions contre les Echevins, quand il 
croyoit Tes droits bleiTés, & le trouble^ 
la divifîon , & fouvent l'impunité , ré-* 
fultoient de tous ces difFérens. Le Con* 
cile de Bourges âvcit décidé que les 
MagiArats des Villes ne pouvoieht 
étendre les péages aux Effets que les 
Clercs tranfportoient f (car alors les 
Conciles décidoient de tout ) delà 
Fexemption du droit de Chauâée dont 
jouiffoit & dont jouit encore aujour- 
*d'hai le Chapitre dans toute l'étendue 
de la Châtellenie. En remontant ainii 
à laiburce des anciens ufages^ on eft 
fouvent étonné d'en trouver l'origine ^ 
petite 9 ridicule ou mal fondée* 

Les Chanoines de St. Pierre étoient 
exempts de tous les impôts que Ton 
mettoit fur les boifTons ; mais on ne 
voit déjà dès ce temps^là , que plaintes^ 
que réglemensfur cefujet, de la part des 
OjQiciers municipaux. Comme ilyavoit 
peu de gens alors qui jouifToient de ce 
privilège y il n'eft pas étonnant qu'on 
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J*attaqua (bavent. Le Duc Philippe ^ 
crut favorifer beaucoup Tes OiËciers ^ 
en ordonnant au Chapitre de leur céder 
141Ç, le Vin au même prix qu'on le cédoit 
aux Chapelains. Ce qui ne donnera pas 
une grande idée du luxe qui régnoit 
à Lille en 1 546 ^ c'èft que les Officiers 
de la Chambre des Comptes , regar- 
doient conime un droit précieux^ celui 
<)u'iis avoient de prendre du xYln au 
Chapitre de St. Vitxr^^ fans payer affifc. 
ù fani ga^gnaigt de fa pare. 

Indépendamment de cette exemp- 
tion , les Prévôts de St» Pierre )ouiit 
foient d'un droit que Ton appelloit de 
Chenelic ^ &c qui confifioit en trois lots 
de Bierre fur chaque braffin , que tous 
lesBrafleursdesParoiiTes deSt.JËtîemie^ 
Ste, Catherine & St. Pierre, étoient 
obligés de leur fournir en argent» Les 
Brafleurs refuferent de payer ; on sV 
dreifa au Pape Martin V. On fera iàm 
doute étonné , de voir le Pape mêlé 
dans une affaire de cette nature , mais 
on ceiTera d'être furpris , quand on faura 

que les caufes de toutes les EgUfes invt 
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mëdiatement foumifes au St. Siège , 
dévoient être portées à Rome : celle 
de St, Pierre étoit dans ce cas : qu'on 
fente ici quels abus fans nombre de^ 
Voient naître d'un privilège , qui obli- 
geoit des particuliers à aller défendre 
leur caufe à un tribunal , diftant de près 
de quatre cens lieues de. leur patrie*' 
Cependant, pour épargner aux.Eral^ 
feurs de Lille un voyage auffi frayeu% 
que celui d'Italie , le Pape donna une. 
commii&on aux Abbë6 de St. Aubert 6c 
de St. Martin. Le droit des Prévôts fut 
co&fkmé par un aâe authentique ^ au* 
quel les Echevins appoferent le fceau i 
de la Ville , & les BrafTeurs furent cou* 
damnés à payer de chaque braflin de 
fiierre ou d'Hydromelle , ou de telle 
autre boiflbn quatre lots ^ dont trois 
au Prévôt & un au Curé de St. Ëtîentie. 
Les Prévôts étoient obligés à leur tour 
de faire préfent à chaque BraiTeur le 
jour de la Chandeleur d'un cierge pe- 
iant une livre Se demie. Cette convenu», 
tjon fubfifta pendant quelque temps; . 
on ne fait pas précifément quand elle 
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ceffa d'avoir lieu , elle eft entièrement 
anéantie aujourd'hui* 

Parmi les anciens ufages en vigueur 
alors , il en eil un dont il eft boa de 
conferver le fouvenir & que Ton doit 
coniigner ici^ ne fut-ce que pour faire 
voir que tout n'étoit pas mal imaginé 
dans le iiecle dont on crayonne le ta- 
bleau« Pour entretenir Tunion qui au- 
îoit dû 6c qui devroit toujours régner 
entre les Chanoines de St. Pierre & les 
Magiftrats de la Ville , on avoit établi 
qu^à chaque renouvellement des Ma- . 
gifirats^ deux Echevins nommés par 
leur Corps, viendroient prêter ferment 
an Chapitre , d'obferver IcyaUmcm les 
conditions de la paix convenue ^ 6c 
qu'à chaque mutation de Doyen , le 
Doyen nouvellement élu, iroit accom- 
pagné de deux Chanoines à l'Hôtel de 
Ville 5 QÙ il feroit en préfence des Eche- 
vins le même ferment , pour ce qui 
regarde la Terre de St. Pierre , que fait 
le Comte de Flandres à fon avéne- 
(nent. {a) Cet ufage qui e^ entièrement 

C^) Li Vojtn 6' deux Canones cU Sr» F Une i9 
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aboli auroit dû être refpedé; il ne 
le fut pas fans doute , parce qu'il ne 
produifît que peu de bons effets dans 
ce temps-là. En feroit-il de même au- 
jourd'hui ? Dans tous les lieux , dans 
tous les fiecles , il eft toujours beau de 
voir les hommes fe promettre d'ctre 
unis &c de vivre en paix fous la fanâion 
du ferment. 

On a déjà cité quelques fiiits qui ont 
fait voir combien peu les Eccléfiafti- 
ques cultivoient les Lettres , eux qui 
par état doivent les aimer : voici un 
nouveau . trait qui prouvera que l'on 
n'étoit encore guère . plus avancé que 
dans le douzième fiecle. Les Livres 
même de prières étoient fi rares à Lille^ 
que chaque nouveau Curé , payoit au 
Chapitre de St. Pierre une fomn\e d'ar- 
gent pour Fufage xl'un Bréviaire qu'on 
lui prêtoit y &c qui retoumoit après ia 
. mort à la fabrique. On voit encore de 

LilU doivent ccmnuU Edîevîns » faire à ia VlUe de 

Lilie ferment comme li Sire de le Tierre 

de Flandres fait à la Ville de^ lAlle quand il vient 
nouvellement à le Tierre. Celcnneiit fe trouve re- 
pris dans le Jle^ftie iaûmi^ Decamu ^ fol. ij^2^ 
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ces anciens Bréviaires dans la Biblio* 
theque du Chapitre* Une remarque 
que pourront faire ceux qui auront 
le loiiir ou la çuriofité d'en parcourir 
quelques-uns, c'eft qu'il paroîtra aflTez 
difficile d'imaginer comment des £c- 
clëfiaftiques pouvoient s'édifier en les 
lifant 9 les vignettes , les culs de lampe 
qui ornent prefque chaque page , re- 
préfentent des fujets indécens ou grof* 
îîers, on y voit des Singes en chape, 
des Cochons avec des vétemens de 
Moine, des diables dans des attitudes 
grotefques , & mille autres folies fem^ 
blables ; quand l'homme ceffera- 1 - il 
.de placer fes délires à côté des vérités 
. de la Religion ? 
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CHAPITRE XL 



Des Hôpitaux de S. Sauveur 
ET de Comtesse^ 

^ I la Religion n^avoit jamais pouiTë 



%^ les hommes qu'à fuir leurs fembla- 
bles 6c à quitter la lociété pour s'en- 
foncer clans des déferts , Tunivers fe- 
roit bientôt devenu une vafie folitude ; 
&C cette Loi divine qui nous recom-^ 
mande û fortement d'aimer hos frères ^ 
( c'efl-à-dire tous les hommes) n'auroit 
été qu'une Loi vaine & fiérile* Heu« 
reufement pournous^ FÊtre fupréme, 
qui veille fur les Empires , n'a point 
permis que la nature humaine fut aban- 
donnée ainfi aux vifions des contem« 
platifs« aux erreurs de ceux (j^i fe font 
un trifte devoir de braver la nature 6c 
de haïr les humains , il a rendu au con« 
traire le précepte de s'aimer , de s'aidet 
les uns 6c les autres obligatoire ^ 6c ià 
inafiip bienÊûiànte. a ierré dei foutes 
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parts les nœuds facrés. qui lient les 
hommes entr'eux. La charité^ ceprin*- 
cipe toujours aûif, toujours vivant dans 
la fociétë, a produit des biens fans 
nombre , mais le plus grand a été d'ér 
lever les ames tendres 6c fenfibles juA 
qu'au point de facrifier leur repos pour 
foulager les infirmes & les malheu- 
reux : la Religion venant enfuite à 
confacrer des efforts fi fublimes , on vit- 
une foule de cœurs i^ienfaits , fe dé* 
vouer au fervice des Hôpitaux : la 
perversité des iiecles^ n'empêcha ja* 
mais que fbiblement ces établiiTemens 
\ pieux de fe former : l'homme a pu dans 
certains âges être imbécile & méchant, 
fuperiiitieux & cruel , mais quelque 
confidérable qu'ait été (a corruption ^ 
il ne ra.januiis fu porter au point de 
fe rendra. entièrement infenîible aux 
cris de'%douleur, ouau fpeâacle des 
Biaux qui affligent Tes (êmblables, la 
loi d'amour ( qu'on me pafTe cette ex« 
preffion ) eft écrite dans nos cœurs en ^ 
caraâçres de feu. • 
. - On iait quel fut le âecle que Ton 
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parcoure ici , cependant malgré les abus 
fkns nombre qui le déshonorèrent ^ 
on vit de temps en temps fe former 
quelques établiflemens utiles ; le pre- 
mier qui fe préfente Ici en fuivant l'or- 
dre des dates eft l'Hôpital de St. Sau- 
veur. Cette Maifon , comme on Ta 
déjà dit ailleurs , (a) fut fondée en 
121 6 par Jeanne de Conftantinopie ; 
mais l'incommodité du lieu força cette 
PrinceiTe â £e défifler de fon entreprife : 
pour ne pas rendre toutefois inutiles 
les Bâtimens qui avoient été commen- 
cés , elle donna des Biens fuffifans pour 
y entretenir iix à huit malades. Ceux 
qui ignorent quels dévoient être alors 
les revenus néceffaires pour former un 
pareil établiffement , feront bien aifes 
d'apprendre ici par un Aâe de 1x339 
que l'entretien d'un malade pendant le 
cours d'un année n'y eil évalué que 
cent fols. (^) 

L'Hôpital de St« Sauveur fe trouvant 
placé dans le patronat du Chapitre de 

(ff) Voyez cliapirre VIII. 
C^) Dipl. coll. T. m. P. 681. 
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St. Pierre , on en donna Tadmlnlflra- 
tion aux Chanoines. On avoit d'abord 
jugé convenable de placer dans cet 
Hôpital un nombre égal de frères & de 
fœurs^ afin que chacun put avoir foin 
des malades de ^n fèxe : cet arrange- 
ment de décence étoit jude , mais quel- 
ques abus qui fe glifTerent dans le com« 
merce indiipenfable que les frères 6c les 
fœars avoient entr*eux , forcèrent les 
Chanoines de St. Pierre à chaiTer les 
frères , & à fixer le nombre des fœurs 
à fix. On ignore (i ce Règlement fit de 
réclat , mais les fœurs le virent exécu- 
ter avec plaifir : elles avoient foUicité 
avec ardeur cette efpece d'Arrêt deproA 
cri pt ion , ÔC il ne dut pas leur être diffi- 
cile de gagner léurcaufe à un Tribunal 
où jugeoient des hommes. Ce n'étoic 
point alTez pour X^^ foeurs que de s'être 
rendu feules maîtrefTes de THôpital qui 
leur étoit confié ^ il fàlloit encore fe 
fouftraire à la domination des Cha* 
noines de St. Pierre ; pour brifer ce 
joug que leur avoit impofé leur Fon- 
datrice , elles fe rangèrent fous l'ordre 
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de St. Auguftin & ie choihrent une 
Prieure perpétuelle , à laquelle elles ac- 
cordèrent toute l'autorité. 

Depuis cette époque , THopltal de 
St. Sauveur fit quelques acquifitions , 
& on y augmenta un peu le nombre 
des Religieufes & des Malades. Mais 
ce qui contribua le plus à mettre cette 
Mâifon dans l'état de fplendeur où on 
la voit aujourd'hui , eft la réunion que 
Louis XIV. y fit des Biens des Mala- i 
deries de ta bonne Mai/on , du Pont-à^ 
Marque , de CanuUu , & de l'Hôpital 
^jinflain. (a) Quelque • temps avant 
cet Edit , les Echevins de Lille avoient 
cédé à THôpital de St. Sauveur le droit 
qu'ils avoient accordé aux Lépreux fur 
le meiurage du Charbon. (/») Tous ces 
bienfaits mirent les Religieufes de cette 
Maifon à portée d'accroître encore leur 
nombre, celui des malades , & de vi- 
vre avec plus d'aifance & de facilité. 

Quand Louis XIV. réunit cepen- 
dant à l'Hôpital de Su Sauveur les Biens 

{a) DipI, coll. T. III. P.68a- 
Çb) Roiiui. fol. 25 j. 
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des Fondations dont on vient de par- 
ler^ il fpéciiia entr'autres chofes dans ion 
Edit , que les Religieufes de THopital 
St. Sauveur feroient obligées de nourrir 
par préférence les pauvres malades des 
lieux où étoient iitués les Biens qu'il 
leur accordoit : cette condition n'eft pas 
aujourd'hui exactement remplie : on 
fait ici cette légère obfervation , parce 
eue ces petites circonftances que l'on a 
négligé le moins que l'on a pu dans le 
cours de cette Hiûoire , font voir com- 
bien dans tous les temps les ames les 
plus pieufes ont toujours fait des ef- 
forts pour rompre les foibles liens im- 
pofés par les bienfaiteurs/ 

A cette première infraftion des Loix 
du Souverain, les Religîeufes de THo- 
pital de St. Sauveur en ont joint de- 
puis une autre à celles de la charité 
univerfelle qui devroit les animer : elles 
réfolurent il y a quelques années , de 
ne recevoir dans leur Maifon que des 
hommes malades , &: d'en exclure les 
femmes ; ce Règlement , qui paroît tout 
au moins contraire à l'intention des 

Fondateurs 



uiyùi^cd by Google 



DE S. Sauveur , &c. 217 
Fondateurs & au bien public ^ eft ce- 
pendant ponâuellemenf exécuté. Les 
laifbns qui fervent à le juftiiier (ont 
frivoles Se inj.urieufes à un fexe , dont 
les ReHgieufes de St. Sauveur de-^ 
vroient favoir par état , fupporter les 
foiblefles 6c ibulager les infîrinités» . 
Quel motif à donc pu porter ainii des 
aMes vraimént vertueufes à manquer 
àfux bienféances de leur fexe &: à cir- 
conicrire 4eur- charité ? Quoi qu'il en 
coûte pour ofer tout dire , on ne taira 
fioint ici par pufillanimité les raifons 
qui font exclure les femmes de l'Hô- 
pital de Saiiveur; on croit que ces 
raifoos n'ont point leur fpurce ailleurs 
dansxe penëhânt naturel qui^ poulie 
-un fexe vërs IWtre : quelque piétié ^ 
quelque vertu que Ton ait, la nature 
ne fort jamais toute entière du cœur 
humain , elle fe reproduit toujours fous 
<des noms empruntés ; U religion peut 
bien quelquefois fufpendre Timpétuo-r 
•fité de ùl marche i mais jamais Tarréter 
entièrement. Il paroît fi naturel d'aimer 
I>ieu &c les hommes ^ ii confi^kmt d« 

K 
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(uivre la nature &c de taire foa devoir , 
fi fatisfaiiaiu de foulager des malheu- 
reux fans éprouver des dégoûts , il pa- 
roît fi doux enfin de céder aux inipul- 
fions du cœur, quM ne doit pas paroi- 
tre étonnant que des Religieufes mê- 
mes fe foient engagés volontairement 
à ne fervir que des hommes. 

Ces réflexions que Ton doit H'ouvat 
vraies , parce qu'elles .font puiiées dan? 
k nature , ^conviennent également «us 
Religieufes de THopital de Notrcr 
Dame y puifqu'elles fe font conduites 
fur les mêmes principes. Cette Maifon, 
connue aujourd'hui fous- le nom dWa# 
T^'pital Çom^c ^ ixxiion^ét tn .1256 par 
Jeanne de Conftantinople. (tf) Cette 
pieufe Princeffe plaça c(&; nouvel Hôpi^ 

(a) Dtpl.colt;. T. III. P. 100. On ignore 
fin quelles preuves Thon pJace la foudatlou de 
rHôpiral Coïutcûe €111x27, taudis que la Cbar- 
trc de foiuiatiMi'porTe 1236. Il y a au reftc dam 
cet Ouvrage tant d'inepties & de^ négligences, 
qull «ft impoiTible de les relever tQU tes. Il n'y 
H'pas imb datede hilte. Comme an fera oblige 
de revenir fur diiftéreiis étabhâemeiis , 8l fur- 
tout fur les deux Hppîtaux dont U elt ici quel* 
tîon , on parlera alors plus au long des fautes 
* ffoSiQKts ^uc TifQU a commifes. . ^ . 
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tal près de (on Palais , dans Teodroit 
où il fubftâe encore aâuellement : on 
n'admettoit dans la Maifoi) qu'elle avoit 
établie près de St. Sauveur que les pau- 
vres malades , elle exigea de plus que 
Ton reçut dans celle-ci les Pèlerins au 
moins pendant quelques jours. 

On trouve dans une Chartre de 
1x39, les Réglemens qu'elle vouloiti 
que Ton obferva dans la Maifon qu'elle 
. venoit de fonder : on rapportera quel- 
ques-uns de ces ailcièns ufages, afin 
que Ton voie combien peu on a ret- 
peôé les volontés de la Fondatrice ; 
il eft. plus important que Ton ne penfe 
de rappeller ainli à chaque Commu- 
nauté Tes premières obligations ; onell 
à portée par-là de juger fi les Religieux 
en général n'ont ôtés des moeurs an^» 
tiques que les abus qui s'y étoient 
gliflés- 

Jeanne de Conftantînople , après 
s'être engagée elle &c Tes TucceiTeurs 
à pourvoir à l'entretien des pauvres 
malades de l'Hôpital Notre-Dame^ 
crut qu'il cto.it du bien, de cette Mailbix 
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d'en confier pour toujours la régie à 
deux Eccléiiafliques fous le nom de 
Provifcurs : {a) elle fe réferva le droit 

( j) Quo circa de concilio proborum yironim duxi" 
mus ftatncndum quod nos & Jiiccejfbres nojiri , 

Îui ad fujlentailonem & Promotioium ejitjdem 
{cf'pïtAlis Jtmper eriinus obli^ati fÎTi^iilisnnnis anre^ 
Jejium S , Joannis Bapùjîa » unam perjoudm Ec» 
clejidflicam Jubjîitiumus loco nojiri j 6* capitulnm 
S. Fetri de Injula umun Prcsbyterum Canonicum 
Juum qutm nos & (ùcujfores noftri pojiulabimus 

nobïs concedire unehitur& Jubjliruen loco Jui 

yîd Officium vero Provi forum JpecUlîter purthublt 
injlituert de conjïlio Abbarls dis Laude , Ma^if" 
tnim in îpfum Ho/pitali rejidtntem de confiiio 
ejujdem Abbatïs , eumdem dejlitiiere Magijinim 
Jl invenlatur manifeftt culpabilisa negltgens vd 

remijftts Omnia majora negotia de conflU 

frovîjbrum faare tenebiuir. . . • ProviJ'ores ttiam 
cxtm Abbate dehent bis vtl ftmel.in anno » in prx'^ 
Jentià Mapfiri & fratfum J'owum vijitatio" 
item facere £« audire computaxionem de expenjîs 
UoJpitaUs fi» recepris per amum » corrigenres qiice 
invenerint corfi^nda^ • • • • • iSTi antm die^ftatutA 
Abbas non vtfitût nec pro Je mijèrit Provijbres 
ad prtrdicin traBanda pojfnnt procédera • . , • • 
Magijler & Capeltani nec pro propriis nepoiiis exire 
pourunt vhra duos vel très dies , niji de Ucentia 

Frovij 'orum Ut aurem jus Farochialejer^' 

yitur illiXjum, dabit ibidem HoJ vitale quolibet anno 
Thefaurario St. Fetri ri^entijoUdos aç Prasbiter^ 
Canonico quadrjginta Jolidos, .... Corpora Car 
peïlanorum » Qhncorum , fratrum & Sororum , 
{Mi d'à in Hofpitdli cantatà) deferaitur poji pti^ 
tîhim S, Pétri cum Prccejfione ejtfdcni EccUJîjc ai 

£ççiejiam ô\ Pari • • • « &çum JoUtimtat€ d^bim 



Digitized by Googl : 




DE S. Sauveur ^ùc. m 

d'en nommer un ^ mais elle s^adreiTa 
pour avoir Tautre au Chapitre de St. 
Pierre , qui s'obligea à fournir chaque 
année un Chanoine ^ car ces commif- 
fions de Provifeurs ne pouvotent pas 
être prolongées pendant un plus long 
terme. L'Abbé de £05- conjointement 
avec les deux Provifeurs failoient choix 
du Maître de THopital , qu'ils avoieht 
droit de dépofer s'il ne s'acquittoit pas 
bien de fes fbnâion^. 

Les frères & les Jœurs , chargés du 
ibin des malades , ne pouvoient entre- 
prendre aucune affaire fans avoir aupa^ 
ravant confulté les Provifeurs. 

Deux fois chaque année les Provî« 

JipeUttaur in Camnerio S» Ptth Jure Poi* 

rochtali in omnibus Jemper J'aho . » • • Pràtnrea 

tnagtfltr quant cito erit a Proviforibus mfiîtutus , 
eum lîfdem Provijorihns vel cum ip forum Ittreris 
renier ad Frapofirum & CapUnlnm S. Pétri fidelî-' 
ture/n juratunis iifdern & dd manu Prœpofiti j Jl 
prajens fuerit : Ji FriXpofttiis abftns futrlt de manu 
J)ecani cum libro recepturus Officium Hofpitalis 6* 
ibidem jurare taiehiîur qiiod Jine omni rcctarnatlom 
ad dicium ProviJ'orem prour fuperîus exprejfurn tfi 
proferendum , céder à Magljierio Hofpitalis & quod 
bona fide Jervabit jura & Privilégia nqf'piralisj 6'C,. 

£x Aichiv.Hoijpit. apud Aub. >Iii;9eiim.T. III. 
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feurs & TAbbé de Los étoient charges 
de foire la vifite de l'Hôpital , & d'en 
entendre les comptes. Si quelques cir^ 
condances empêchoient TAbbé de Los 
de venir en perfonne , les Provileurs 
ne s'en acquittôient pas moins de leurs 
fondions & on s'en rapportoit à eux. 

Le Maître de l'Hôpital ne pouvoit 
s'abfenter fans la permiflion des Pro- 
vifeurs. Pour conferver les droits de 
la Paroiffe de St. Pierre , la Fondatrice 
ordonna que l'Hôpital paya toutes les 
années à laTréforerie vingt fols. Cepen- 
dant, malgré cette rétribution annuel- 
le , les frères , les fœurs & les Chape- 
lains de l'Hôpital étoient portés après 
leur mort dans TEglife de St. Pierre , 
& enterrés dans le Cimetière : les 
droits des Curés étoient alors des droits 
facrés , &c que Ton ie donnoit bien d^ 
garde de bleifer. 

Le Chanoine qui étoit Provifeur re- 
cevoit quarante fois par année pour fes 
honoraires : cette fomme confidérable 
pour ce temps là étoit partagée èn deux 
paiemens égaux , dont Tun fe faifoit à 
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Pâques & l'autre à la Saint Remy. 

Aaifi-tôt que le Maître de l'Hôpital, 
-ëtoit nommé , il fe préfentDit au Cha- 
f>îtredeSt. Pierre avec les lettreis que 
lui avoient donné les Provifeurs , & là 
«entre les mains du Prévôt du du Doyen 
il promettoit une Ibrte d'obéiffance aux 
Provifeurs, & juroit d'obferver fidè- 
lement les Règles de l'Hôpital & d'en 
défendre les Privilèges. 

La Comteffe Jeanne, qui voulolt que 
•cet Hôpital fut un afyle pour tous les 
-malheureux indiftinâement^ recom- 
jnande fur -tout dans la Chartre que 
ton vient de citer, que les pauvres 
itialades foient reçu fans éprouver de 
«difficulté 9 & qu'on leur donne charita- 
blement tout ce que Ton croira nécet 
ikire pour les fottlager. {a) 

Telle étoit l'ancienne admîniftration 
de rHôpital Comtejfe. Aujourd'hui tout 
eft changé , les Religieufes feules font 
en pofleffîon de la Maifon : on n'y re< 

• (fl) Prctcîpna autem ^ princtpalis fit inuntij 
emnlum ut plurimi infirmi pauperts libentij/ime 
recipianîur ilidt:m,6f chafitative eis nutû'ariti mi/^ 
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^oit que des hommes malades & même 
des Bourgeois. LesProvifeurs n'ont plus 
qu'une ombre de pouvoir , le Maître 
eft indépendant d'eux & même dn 
Chapitre, auquel il ne prête aujour- 
d'hui qu'une forte de ferment de foiv- 
malité. Les Religieufes ne font plus 
immédiatement foumifes à l'Evêque : 
c'eft une efpece d'Abbaye où l'OfEce 
fe fait fans avoir égard aux heures pre^^ 
crites par le Chapitre : bien différentes 
de celles qui les ont précédées ^ elles 
ont non feulement ceiTées d'être pa- 
roiffiennes de St. Pierre , mai$ elles ont 
même cherchées dans toutes > les occa^ 
£k>ns à décliner la Seigneurie du Cha^ 
pitre 9 pour jouir en franc-allœu des 
Terres qu'elles avoient dans la Ville , 
& qui leur venoient pei)t-j^tre. de la li- 
béralité de ce même ChafÂtr e. ; * 

Ilyavoit dans THopital Coqittjfcs 
ainli que dans celui 4^ St. S^iiveyr'^ 
des frcns §c des faurs,^ ceS; premiers 
furent confervés pendant plus de deux 
cen^ ans , mais à la fin ils furent obligés 

de fe retirer. Les Religiéufes ont coo- 
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tmué d'avoir ibin des pauvres , mais 
elles ne reçoivent point de femmes ; 
cette ici qui a toujours paru (inguliere 
cefTera de l'être ii les réflexions que 
l'on a faites à Foccafion des Retigieu- 
fes de l'Hôpital de St. Sauveur font ^ 
)uftes .6c fondées dans la nature» 

La ComteiTe Jeanne , qui avoit adi- 
gné pour l'entretien des pauvres de 
l'Hôpital de Notre-Dame cent vingt li- 
vres ^ qui fé prenoient fur les droits 
que l'on percevoit en (on nom fur la 
Halle de Lille , y ajouta encore quatre- 
vingt-dix livres* La Comteffe Margue- 
rite fit quelques-temps après un don à ia?7* 
cet Hôpital , qui eft devenu très-con- 
fidérable dans la fuite : elle avoit plu* 
fleurs Moulins dans les environs de la 
Ville de Lille , elle les céda tous aux ' 
Religieufes de Notre-Dame ^ fans autre 
charge que celle de donner quinze li« 
vres par année au Prêtre qui défervi- 
roit une Chapelle qu'elle venoit de- s 
fonder dans le Béguinage de Lille, {a^ 
Si la Cointellê Marguerite n'avoit don- 

.Ca>Dipl. HOYa CoUeft. T. III..P. 419. • - 

K V 
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né à THopical de Notre-Dame que les 
Moulins qu'elle pofledoit alors , cet 
objet ieroit peut-être aujourd'hui de 
peu de conféquence : mais elle y ajouta 
le droit qu'elle avoit d'exiger uue re- 
devance de ceux qui vouloient en 
conftruire dans les environs de la Ville» 
Ce iîecle étoit encore celui où Jes 
Princes vendoient à leurs malheureux 
vaiTaux jufqu a l'air qu'ils dévoient rei^ 
pirer. L'Hôpital de Notre-^Dame a con- 
iervé ce droit jufqu'à ce jour , & per-? 
fonne ne peut confiru ire aucun Moulin 
à vent 9 à bras 9 ou à eau , (ans payer 
une redevance annuelle. Le commerce 
confidërable que fait la Ville de Lilie 
en Huile , &cla néceilité où l'on eâ de 
fe fervir de Moulins à vent dans un 
Pays plat , ont rendu ce droit très-pré* 
deux pour l'Hôpital Comteffe. 

De tous les établiiTement formés par 
les anciens Comtes de Flandres , & qui 
fubiiûent encore aujourd'hui ^ il n'en 
eft pas de plus utiles que ceux dont on 
vient de faire mention. Quoique les 
anciens Rëglemens y aient été altérés ^ 
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quoiquerîntetttion primitive des Fon- 
dateurs y ait, peut-être été trop peu 
refpeâée^ oa eft obligé de convenir 
que malgré tout cela , ces deux Hôpi- 
tvùiJt ëontrîbuènt plus qu'aucune autre 
Maiibn religieufe au bien de la focié* 
té. Dans Tarticle qui aura pour titre 
de Citât actud de la Fille de LilU y on 
parlera de ces deux Màifons , ôn y in- 
diquera les bonnes œuvres que Ton y 
feit, les Réglemehs que roh fuit. Ce 
détail , tout fimple qu'il peut paroitre , 
fera furenient intéreflant pour ceux qui 
aiment les homme; & la vertu. Ce fe* 
roît mal remplir l'objet que 1 on s'efl: 
propofé en écrivant cette Hiâoire , fi 
Ton fe bornoit à rapporter les titres 
de fondation des établiiTemens utiles; 
on ufera de cette brièveté que pour 
ceux qui ne le fout pas , & malheureu- 
fement ils f9ht en grand nombre. 



CHAPITRE XII. ■ 

« • # 

De l'Abaiszte et de quejlhuss 

AUTRES Maisons Religieuses. 

* • 

Sê 
I tous les Comtes de Flandres 
avoient fuivi Texemple dç Jeanne 
de Conâantinople 6c de Marguerite fk 
fœ\XTy leurs domaines auroient été bien«- 
tôt aliénés, & la Flandre ne feroit ao- 
}Ourd'hui qu'un vade Monaflere. On 
trouvé le . nom de ces deux PrinceiTes 
à la féte de plus de cinq cens dona^ 
tions pieufes , & elles ont fondées dans 
la Flandre feule plus de cent cinquante 
Maifbns ReHgieufes« Soit piété, foit 
foîbleiTe, foit que le goût dominant 
d'un /iecle foit toujours avidement faifî 
par des femmes ^ chaque jour voyoit ' 
Jeanne & Marguerite de Conftantino* 
pie , fans ceife occupées , ou à aug- 
menter les revenus des Moines qui les 
environnoient , ou à faire de nouvelles 
fondations. La ViUe de Lille ^ ainfi que 
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Us autres ViUes de la Flandre , parta* 
gea ces fortes de bienfaits* Indépen* 
.daoïment des deux Hôpitaux dont on 
vient de rappeller les commencemens, 
la ComteiTe Marguerite .fonda L'Ab-^ 
biette. {a) Cette Maifon fut d'abord «^7** 
.placée près la Paroifle de St. André fur 
les bords de la Deude 9 mais en 1345, 
les Religieufes vinrent s'établir dans 
rintérieur de laVille, fur le terrein 
qu'elles , occupent aujoturd'hui ^ & qui 
étoit dans le Patronat du Chapitre de 
St. Pierre* Qn accorda aux Religieufes 
de TAbbiette quelques prérogatives, 
.comme l'i^etnptipo -des droits paroîi^ . 
fiaux , & la permiffion de pouvoir re- 
cevoir les oblations des fidèles., mais 
à condition cependant , que le Cha- 
pitre de Su Pierre auroit la préfentar 
tion aux Bénéfices ou Chapelles, qu'on 
pourroit fonder dans leur Eglife. (^) 
Les Magiftrats de la Ville de leur côté 
amortirent en leur faveur quatre arpens 
Terre ^ leur accordèrent .la per- 

(j) DipIom.T.III.P. 132. 
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tniffion d^en acquérir quatre autres dans 
la fuite. (^) Les Papes , qui favorifoient 
toujours ces fortes d'établiiTeinens ^ 
cherchoientà s'en rendre les maîtres , 
en acco*tlant des Privilèges qui fou^ 
* vent paiToient les bornes de leur pou- 
voin L'Abbiette reçut quelques bien- 
faits de cette nature de Grégoire X. 
& d'HoiK>rius i'V^ Ce dernier fur-^tout; 
après avoir accordé à cette Maifon re- 
ligieufe quelques indulgences^, & avoir 
pris fous ia proteâion les Biens qu'elle 
poiTédoit, les exenfpte de tobtes les 
impofttions dont les Princes pourroient 
les charger. On fent ^ombiëh dépareil- 
les faveurs, qui coûtoient peu aux 
Papes 9 contribuoient Â rendre le peu- 
ple pauvre &c malheureux , en fou£> 
trayant fans cefTe céux qu'ils aiieétion- 
noient aux charges de FEtat. Les 
Princes de léur côté aggravoient encore 
ibuvent ces maux en approuvant tous 
ces Privilèges accordés par les Papes : 
il faut convenir cependant qu'ils avoient 

(a) HifloheaeLilIe, P.aî4.. 
Dijpl.T.UI. P. 133. • 
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beibin fouvent d'inteirporer leur auto» 
rite pour arrêter les violences qu'on 
exer<^oit contre les droits jufies & lé- 
gitimes que poiTédoient les . Commu- 
nautés religieufes : ce fbt ians doute 
dans ces momens de trouble & pour 
ëvitar de pareils iaconvâiiens , " qùe 
Charles le Bel écrivit à fon Bailli de' 
Lille ^ de protéger Jes Religieufes de* 
VAbb 'uu^y &c d'empêcher qu'on ne les ipj. 
exprima par les vexations fan$ nombre 
qu'elles efTuyoient tous les Jour?» {a) 
Xia proteâion ouverte que le Roi vouh * 
lut bien accorder à CAbbiuu^ étoit pro- 
bablement une fuite de la confidération 
que s'étoit alors acquife cette Commu- 
nauté. Marguerite de Luxembourg a<* 
voit pris le vQÎle dans cette Maifon. 
Il ne fera peut-^tre pas inutile de faire 
ôbferver à cette occafion , qu'Henri de ^^94' 
Luxembourg n'aifigna à fa fœur Mar- 
guérite &c à la Communauté où elle 
vivoit , que cent livres de rentes via- 
gères : fi cette fonime, qui reviendroit 
dans ce temps-ci à peu près à celle de 
i 5ooliv. fut alors une dotaiTez confi* 

* # 

(j) IVii. P. 13a, ... 

\ 
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dérable pour une Prîncefle ^ combieil 

doit -on touver trop forte celle que 
donnent aujourd'hui des filles ordinai- 
res pour faire vœux de pauvreté dans 
cette Maifon. {a) Indépendamment de 
la célébrité que rÀbbiette pouvoit avoir 
acquife par la retrake de Marguerite de 
Luxembourg ^ cette Communauté pou- 
ipoit le glorifier d'avoir donné naifiance 
à piuiieurs autres : c'étoit de Lille qu'on 
avoit tiré les Religieufes qui avoient 
été appellées pour diriger les Maifons 
qu'on avoit établies à Valendennes , à 
Arras 9 à Bruges &c à Tournay. (^) 
Un Provincial des Dominicains , In^ 

(a) Ibld. P. 160. T. IV. 

Le marc d'argent qui vaut aujourd'hui cin- 
quante francs , ne valoit à j)eu près en 1294 que 
trois liv.8 i*. 3 d. Ceux qui font curieux de la.* 
voir ]es variations dans les prix des denrées les 
plus ordinaires^ feront peut-être bien-aifes d*ap^ 
prendre que dans cette année on vendoit 

Une pinte d'Huile 9 d. -l^j 

Four 14:2 quartes 7 d'Huile 11 liv.ijf. lod. 
.Un ieptierde Fèves la f. 

Une paire de Semelles « • • • 3 f. 

Une aune de Toile de lin • • • x f. i. d. 

Pour 4^ aunes . . • • • a 1. $ f. 6d» 

Une aune de gofle Toile . ' • « • 9 4», 
' E(f\ fur tes McnnoUsl 

(^b) Buiel. Jib. a, 

A 
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quliîteur de Befançon , en conduifit 
deux à Douai pour former le Couvent 
de Ste. Catherine de Sienne. Une dé- 
vote^ nommée du Bofqiut ^ qui. s'étoit 
retirée en Angleterre avec fon pere 
qui Aiivoit les dogmes de Calvin , re* 
vint à Lille après la mort de fes pa- 
ïens ; on lui conifeilla d'entrer à CAb^ ^ 
bicttc , où elle fit des vœux ; les fiiens 
iqu'eile poiTedott étoient très «confia 
dérables , elle en donna une partie à 
Ja Maifon oà elle venoit. d'entrer , & 
l'autre fervit à bâtir un Couvent de Do- 
minicaioA à. ToiimaK. . : : - > 
» On ignoje quand les Religîeufes de 
l' Ahbiëtb^ f rifient U.nom de Damtiz 
le Pape Grégoire X. dans fa Bulle du 
Bioisrd'Août 1274 9 les appelle fimplo- 
' rxitnv Sœurs dz St, Auguftin: ci. titre - 1 
js^^Qutfyù^^ .alûrs..de 
pieufes filtesiqvii vivoient eiFeâivement 
jTous.j». B,êglç,4e.St4 Augultio .!'-ieH9 
adoptèrent çnfuitiç les Conditutions dfc 
St. Dominique pout s^àttirer plus d^ 
confidération^ cet Ordre jouiiTant dans 
ce tçmps-Jà la.plus grande célébrités 
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Les Retigieufes de TAbbiette recon* 
nciiTent le Général des Dominicains 
pour leur Supérieur , elles font vœu de 
lui obéir, &c elles font toujours dirigées 
par un Religieux de cet Ordre. 

Cette Maifon n'oflfre aucun mono» 
ment iîngulier, fi on en excepte la 

708. Chapelle de Notrt^Damt .de Lorttte f 
que TArchevêque de Cologne fit bâtir 
^ ^lans le temps que^la guerre Tobligeoic 
de faire fon féjour à Lille. Ce Prince 
ordonna que ies entrailles fufient dépo- 
fées après fa mort dans cette Chapelle | 
où elles font encore aujourd'hui. 

DifFérens jugemens ont confirmé le 
droit de firanchife dont jouiilent les 
Religieufes de TAbbiette dans leur en- 
-clos. Un Prévôt de la Ville ayant fiait 

510. prendre un nommé Bcaurevoir y qui 
habitoit une des cours clu Monaâere» 
ia Gouvernance l'obligea de rétabliir 
les chofes clans kor 'preitiier état, & 
lui défendit de faire de pareilles entre- 
prifes à Tavenir. (a) 

On ne s'étendra pas davantage fur 
* Regift- àtïx Gourer; aà. 1(05^ 

t 



Digitized by Google 



. De L'ABBiETTEy &e. 135 
les petits f*its qui peuvent intéreflTer Jes 
Religîeufes de l'Abbiette ; ils întéreiTe*' 
roient trop peu les le^leurs : dire avec 
Tirou , que cette Communauté a dtux 
RcfeSoircs , que le Chœur de rEglife 
eft fermé par une grille de fer , qut Us 
ILdigicufes chantent VO^ce avec grâce ^ 
& qu'elles font fervies par des Sauts 
Converfes 3 ce feroit amufer des enfans ^ 
mais non pas écrire l'hiSoire ^ où l'oti 
ne doit rapporter que ce qui mérite 
d'être retenu, (a) On ne s'airétem pas 
non plus à rapporter des détails fur la 
vie de cette quantité prodigieufe de*- 
Saintes , que l'Abbiette fe gk)rifie d'a^ 
voir éle /é« Les vertus des Sœurs d'Am 
^hoing , Dubus , de la Porte , de Fre- 
tin, (Ji) ont pu être àgréables à Dieti &c 
iniîruâives pour ceux qtft vécurent dans 
ce temps^là ;'mai$*ces vertasr utiles feu- 
lement à celles qui les pratiquoient , ne 
peuvent guère fervir de leçon à la î>oP 
téiité : on n apoint de droit à Tadmî- 

{a) Hîft. de LiJle , P. 274^ 235 , & fuîv. ^ 
Toutes ces Reliai eufes out ëte en difFe- 
Tcns temps Prieuie:i de rAbbieitc. CaiLermc 
d'Aiithoatg fut 1a piemieic. . 
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ration des hommes, quand on eftquW 
curément vertueux. 

Pour mériter cependant des éloges 
dans tous les fiedes , il ne £iut pas tou- 
jours des vertus éclatantes ; il en eft de 
douces & de paifibles qui'méritent éga- 
lement nos hommages ; on admire tous 
les jours les efforts réums de ces Ordres 
Religieux, qui fe font confàcrés au 
Toulagement des pauvres & des infir- 
mes ; chaque membre de ces Sociétés 
utiles , n'a pu rouvent à h vérité faire 
briller fes vertus que d'une manière 
obfcure & bornée : mais aucune ac- 
tion n'aété inutile & perdue pour l'hu- 
manité;, on doit imputer à celui qui vit 
tout le bienqu'ont fait fes prédéceffeurs, 
& un million d'ades de charité fkit , 
dans un même pays fans interruption, 
furpafle fans contsedit de beaucoup 

de bienfeifance le plus éclatant. 
C eft fous ce point de vue qu'il con- 
vient d envifager quelques Communau- 
tés religieufes , dont les réglemens ne 
paroiffent abjeOs , qu'à ceux qui ne 
reflechiOem jam«j, in le bonheur des 
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c autres & le bien de la fociété : au nom- 
bre de ces Ordres qui jouilTent de pe» 
5; de coniidération quoiqu'ils foient infi- 
aiment utiles , on doit mettre les Com» 
munautës des Sœurs noires. La Ville 
de Lille, ainiî que plufîeui^ Villes de 
. la Flandre , pofTede un de ces établliTe- 
ment précieux : il eft étonnant qu'on ne 
^ir connoiâe pas Torigine de cet Ordre ^ 
< & que le nom de celle qui les a f aifem- 
f blées en corps , ne foit pas pafie à la 
pofiérité : ce malheur femble être corn- 
; mun à tous ceux qui ont enricbi la fo<* 
ciétë par les découvertes les plus utiles* 
On ne connoît pas les Inventeurs des 
Moulins, du Papier, diu Verre, des 
; Montres 9 &c. & IW a des détails cir* 
. conflanciés fur la vie du moindre favant 
f de TEurope. Le Fondateur de l'Ordre 
des Cellitcs , d*où probablement dérive 
I celui des Saurs noires ^ eft également 
, inconnu, (a) 

. Quelque foit l'époque de Tinditut 
des Sœurs noires , il paroît que vers ' 
Tannée 1317 , une dévôie de la Ville ^i^Tr 

(o^ Hilt de^ Ordres Relig. T.. III. 

A 
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leur donna une petite malfon comme 
à de pauvres femmes qui promettotent 
d'être utiles. Le Chapitre de St. Pierre 
joignit peu de temps après à cette foible 
donaûon , un terrein qu'il poffédoit 
dans le vx)ifinage , à charge d'une pe« 
tite rente que l'on paie encore aujour- 
d'hui, {a) 

Cette petite Communauté qui n'é- 
toit encore compofée que de fept per- 
fonnes en 1370^ fe répandoit dans la 
Ville, pour foulager les pauvres, veiller 
les malades &c eniCevelir les morts ; mais 
elle rfavoit encore , ni Eglife tii pro- 
teâeur. Philippe^ Evêque de Tour- 
nay , aut]uel les Sœurs noires eurent 
alors recours 9 leur permit de célébrer la 
MefTe chez elles, dès qu'elles auroient 
trouvé le moyen de bâtir une Egliie : 
ce fut entre les mains de ce Prélat ^ 
qu'elles confignerent le vœu qu'elles 
faifoîent , d'aller fervir les malades. (^) 

Malgré les. foins & les peines que fe 
donnoient XtsSœunnmrts^ elles étoient 

(y) Ancien, de Lille. 
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très-pauvres , & leur nombre toujours 
limité à fept : mais les fervices qu'elles 
f^ndoient infpirerent enân aux Magii^ 
tratr ucie forte de reooimoiifance. On* 
. le«r 4>ei:Jî3ât alors d'être au nombre de 
qitînze oit leur donna un petit héri- 1460* 
tege ^ qui étoit proche de leur maifon , 
& quelque tefflfis après , elles reçurent 
deJa. Ville • quinze cens florins , pour 
achev<c:la clôture de leur maifon. Si 
l'on compare cette . ibinme modique 
avëc celle de trois mille florins, que 
reçurent environ c^nt cinquante ans 
après, 'les Récollets , dans une pareille 
eccaflon.y. Ôc^que Toa pefe les fervices: 
de Tune l'autre Communauté, on 
verra ai£ânient de quel côté auroit dû 
pfencher la balance, ' ^ • ♦ > 
- Uo Prêtre nommé Jean Panntf 
donna encore aux Sœurs noires , un 
terrein. fltué le long de la rivière 9 & 
qu'il acheta exprès pour cet effet. Les 
fervice^ eâentiels que rendoient ces 
pieufes filles , infpirerent à Ifabelle de 
Roubaix ^ veuve de' Jacques de Lutem^ 
bourg j le deifçin de fonder un Hôpi^ 



• 
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tal 9 & elle crut ne pouvoir mieux faire 
que d'engager quelques S€turs noires 
Lille à s^en charger : mais cette nou- 
velle <x>mmunaHté, aflez richement 
dotée &c charge fimplement de Ten-"^ 
tretien de douze vieilles femmes , per«' 
dit bientôt cet efprit de chanté , qui 
anîmoit les premières Sœurs qui vin- 
rent habiter THopital de Roubaix. La- 
Maifon de Lille a> toujours confervë 
pour le bien public , la même ardeur 
qu'elle avoit loisrde fa fondation ; les 
Keligiei^es n'ont jamais cefTé d'aller 
-'garder les malades ; h rétribution lé» 
gère que Ton paie à la Communauté 
pour les fervices qu'elles rendent, ne 
les a mifes que foibiement à leur aife ; 
& quand elles y feroient? Quel eft 
Vhomme quiferoitaiTei^injufte pouren» 
vier quelques Bietis gagnés depuis près 
de cinq iiecles ^.p^r le travaille plus 
dur 9 .& dans les emplois les plus rebu- 
tans. Ames feniibles 1. contemplez bien 
tout te que peut la Religion fur des 
cœurs bienfaits ^ quand vous voyez un 
Ux^ déUcat &c. timide I .embraifer pat 

état^ 
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état 9 la pénible fonâion de fervir les 
Jiommes , au moment où ils (ont acca- 
blés de douleurs &c d'infirmités. 

On regrette beaucoup ici de n'avoir 
•pas plus de détails fur la Maifon des 
Sœurs noires de Lille 9 on fe feroit plû 
à les rapporter tous , ne fut-ce que pour 
faire voir 9 combien on cherche à s'é- 
.tendre iur .les établiiTemens y qui con- 
îtribuent au bonheur de la fociété. L'an- 
cien Hiftorien de la Ville (Tirou) qui 
quelquefois eft d'une prolixité ennuyeu« 
fe^ eA très -concis fur l'article des 
Sœurs noires : il a dit également très-^ 
|>ea de chofes du Béguinage de Lille ^ 
mais loin de fe plaindre de fa brièveté 
à cet égard y on va au contraire tâcher 
de l'imiter ici en parlant de cet éta- 
hliiTement. 

Marguerite Comteffe de Flandres, 
4oviàà en 1 245 9 une Maifon pour quel- 

3ues paiJivres femmes qui dévoient y 
emeurer en habit de Béguines : cette 
Princeffe leurdonnî^ trois Bonniers&c 
deux cens .de Terre , Bien fuffifant alors 
pour les entretenir > ^ jeUe les exempta 
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de toutes importions. La taifbn de cet 

afFranchiflement alléguée dans la Char- 
tre que l'on cite ici v eft que ces pau- 
vres femmes n'étoient pomt réputées 
Bourgeoifes , & qu'elles ëtoient uni- 
quement fous la garde du Prince, (a^ 

Quelques années après , la Comteife 
Marguerite donna encore à ces pauvres 
femmes , à titre d'aumàne , huit livres 
de rente pour établir une infirmerie dans 
leur Maifon. (^) 

Gui de Dampierre ne fe contenta 
point de confirma les donations faites 
par fa mere aux Béguines , il leur afli- 
gna encore une rente annuelle ^e âx 
snuids & huit rafieres.de Bled* 
i liR ComtefTe Marguerite ^ en afïran- 
•chiilànt cependant les Béguines de tous 
impôts , avoit mis pour condition , 
qu'elles n'acheteroient aucunes Terres 
iituées dans la Jurifdiâ^ion des Magii^ 

(a) £t ly frankilTons toutes les ftiunies qiiî y 
iieiuouiotit en habit de Begiùnes • • • • elles ne 
Ibht fioiir^eoUes ..... Voulons & oÔroyoïis 
qu'elles demeurent Ipeciametit en la warde de 
nous 8l de nos liicceuurs ^ Ac» Voyci^ ancien, de 
JLilh, 

• Çb) Dlpl.'t. m. V. J94, ' *• . 
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trats de Lille. Gui de Dampiere , fba 
ils , infifta également fur cet article , 
&il y ajouta la défenfe expreflç de faire 
aucun commerce, {a) 

Les Béguines demeuroientàlaPorte 
de St. Pierre & hors des murs : ce ne 
fut qu'en 1671 , lorfqu'on agrandit la 16; 
Ville de ce côté, que leur Maifon 
fut renfermée dans cette nouvelle enr- 
ceinte. Elles ont une Chapelle qui fut 
bâtie vers ce temps-là : leur Maifon eft 
partagée- en plufieurs petites demeures 
îéparées ^ on leur délivre de temps en 
tpmps quelqu'argent & quelque por- 
tion de Bled pour leur ufage. Le Roi 
eft Collateur des places de cette fonda- 
tion , qui ne fert gueres qu'à empêcher 
une certaine quantité de femmes d être 
utiles à la fociété» 

Dipl. T. III. • . • 

Recueil tl'ancîen. P. 35?. • • , . * .1 ^ 
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CHAPITRE XIÎL 

DE LA FILLE DE LILLE^ 

Depuis iTt''^) jjufqucn 1434. 

SI la Ville de Lille eifuya quelques 
révolutions dans les temps où elle 
cDmmençoit à fe former , ces malheurs 
du moins fe fuccéderent peu rapide- 
ment; mais à peine devint elle florin 
fante^ qu'elle fut fucceilivement le 
théâtre des guerres les plus ianglantes^ 
& l'objet de la cupidité des Princes ^ 
jaloux de l'envahir ou de la conferver* 

La dérobéifiance de Ferrand de Por« 
tugal avoit attiré autrefois les ven- 
geances de Philippe Augufle fur la 
Ville de Lille; l'imprudence de Gui 
de Dampierre rappella quelque temps 
après les mêmes malheurs. Quelque 
peu intéreiTant que paroiffe aujourd'hui 
le récit de ces événemens , parce que 
|:ous les fîeges, tous les combats ^ fe 
reifemblent à peu de chofes près ^ on 
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ne peut cependant fe difpenfer . d'en 

marquer les époques, ne fut-ce que.pour 
faire voir que les peuples font toujours 
^ les viélimes des diflenfions des grands. 
Depuis la mort du malheureux Fer- 
rand de Portugal, les Rois de France 
I parurent plus jdoux que jamais des 
devoirs attachés à la vaflalité , & aux- 
quels étoient aflujettis les Comtes de 
Flandres. On remarque rattention fcru- ^^î^- 
puleufe avec laquelle St. Louis fe fit 
prêter un nouveau ferment de fidélité 
par la ComtefTe Jeanne de Conilanti- 
i nopte : ces précautions redoubioient 
\ à chaque mutation de Souverain : on 
y ftipuloit toujours de ne point faire 
d'alliance avec les ennemis de TEtat : 
& ces ennemis de TEtat les plus dan« 
gereux , ëtoient les Anglois. Une forte 
d'efprlt d'indépendance & de révolte, 
des privilèges fort étendus,^ & plus 
que tout cela , un attachement marqué 
pour le commerce , iaifoit ibuvent pen« 
cher les Flamands vers la liberté &c 
pour ' le parti des Anglois , dont ils 
avoient beibin pour leurs Manufaâu- 
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res : les Comtes de Flandres , au milieu 

de toutes ces diflenfions , avoient beau- 
coup de peine à maintenir leur auto- 
rité : faciles envers le peuple, ilsétoient 
outragés ou accablés par la France : 
vouloient-ils ufer de leurs droits , ils 
avoient des guerres continuelles à fou- 
tenir dans leur propre pays. 

Depuis long- temps, la France & 
FAngleterre étoient diylfées : mais ce 
qui mit le comble à Tinimitié ,que fe 
portoient les deux nations , furent les 
ravages fans nombre que les Anglois 
commirent fur mer pour venger la que- 
relle qu'avoit eu un de leurs matelots 
fur le port de Bayonne. Ces fiers infu- 
la ires s'emparèrent de deux cens Bar- 
ques normandes qui alloient charger 
- des Vins en Gafcogne , les pillèrent in- 
dignement, & firent prifonniers tout 
ce qui échappa à leur fureur. 

Philippe le Bel , indigné de ce pro^ 
cédé, demanda hautement la Yeftitution 
des VaiiTeaux, des Marchandifes , 6c 
la liberté des Matelots. 

Edouard ^ Roi d'Angleterre ^ ne 
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donna pas la fatisfaâion que Ton de* 
mandoit , & la guerre s'alluma entfe 
les deux nations : ne croiroit-on pas 
lire ici i'hiftoire de ce fiecle , tant les 
hommes fe reiTemblent dans tous les 
temps. 

Chacun cherchoità groifir Ton parti. 
Gui cle Dampierre, Comte de Flan- 
dres 9 entra fecrëtement dans la ligue 
\que ronformolt contre fon Souverain. 
Les vœux defes fujets favorifoient cet* 
te démarche; & ce qui le détermina 
peut-être encore plus , fut la promeife 
fecrete que lui fit Edouard ^ de faire 
époufer à fa fille l'héritier préfomptifde 
la Couronne d'Angleterre. Philippe le 
Bel , inftruit de cette intrigue , fqut atti- 
rer à Paris Gui de Dampierre & la 
ComteiTe fon époufe , & les fit renfer- 
mer tous deux dans la Tour du Louvre» 
Le prétexte de cet ordre rigoureux fiit 
que le Comte de Flandres avoit man- 
qué au devoir attaché à la qualité de 
vafTal , en promettant fa fille au Roi 
d'Angleterre ; car alors c'étoit une lot 
d'Ëtaty que les Seigneurs qui relçvoient 

L iv 
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immédiatement du Roi ^ ne pouvoîent 
ni fe marier» ni marier leurs eniàns fans 

fa permiflion. (^) 

Gui de Dampierre , pour obtenir la 
liberté» promit fans doute beaucoup , 
mais on ne compta fur ces promeifes 
que quand il eut donné en otage fa 
fille , cette même Princefle qu'il avoît 
voulu marier fans l'agrément du Roi : 
quelques dures que fuifent ces condi- 
tions » il s'y fournit » & ce ne fut qu'à ce 
prix, qu'il eut la permiiliôn de retour- 
ner dans fes états avec la ComteiTe ibn 
époufe. Ce feroit mal connoître les 
hommes , ii on fe perfuadoit que Gui 
de Dampierre oublia l'affront fanglant 
qu'il avoit reçu à Paris*.A peine fut-il 
arrivé en Flandres , qu'il chercha à fe 
venger. U traita de nouveau avec le 
Roi d'Angleterre, & quand cette ligue 
fut formée » il envoya redemander ia 
fille : on la lui refufa ; alors il ne garda 
plus aucun ménagement » il envoya à la 
Cour de France l'Abbé de Gemblours, 
p0ur défier le Roi en fon nom, 

C4) Sficil. T. XU. P. Isa (^) Ibii. 
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iPhilippe le Bel^ indigné de cette dé^ 
* marche téméraire , envoya en Flandres 
FArchevêque de Reims & TEvéque de 
Senlis, pour , engager Gui de Dam* 
pierre à rentrer dans fon devoir ; ces 
ideux Eccléiiaftiques n'ayant pu rien 
gagner fur Tefprit du Comte ^ fe retire* 
rent à Terrouane , & mirent toute la 
Flandre en interdit, (a) Gui en ^pella 
fur le champ au Pape, & fit publier cet 
appeU On méloit encore dans ce iiecle 
des aôes de religion avec des aftes de 
fureurs : les Ècclëiiafiiques & arro-* 
geoient le droit de maudire les Princes , 
leurs peuples & la terre qu^ils habi* 
toient ; eux dont la bouche ne doit 
prêcher fans ceife que la concorde 
Funion entre tous les Rois de l'univers. 

Philippe le Bel ne tarda point à ie 
porter en Flandres pour punir Gui de 
. Dampierre ; on ne parlera point de Tes 
différentes expéditions dans cette Pro- 
vince 9 ces détails appartiennent uni-» 
quementà l'Hiftoire de Flandres: après 
avoir rappellé les motifs de cette guerre, 

L V 
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on ne doit porter ici fon attention que 
fur les faits qui ont quelque rappoK à 
rHiftoire de cette Ville. 

Le Roi de France , à la téte de foi* 
xante mille hommes d'infanterie & de 
dix mille chevaux , porta le fer & le feu 
de tous côtés y & vint invedir Lille , 
ou commandoit Robert, fils de Gui de 
i297.£)ampierre« Tous les environs de la 
Ville furent pillés & iâccagés ; les Ab- 
bayes de Flines , de Phaiempin j de 
Marquette , 6cc« furent totalement dé* 
truites : Seclin & tous les Villages d'a- 
lentour furent abandonnés à la foreur 
des foldats. Une dyfenterie cruelle at« 
taqu^ , dit-on , les Troupes françoifes ; 
cette maladie , qui n a rien que de na^ 
turel &: qui eft afTez commune dans les 
camps , fut fans doute une fuite de la 
dilTolutîon à laquelle fe livra d'abord 
le foldat; mais des hommes qui ne 
voient par-tout que des prodiges , ne 
manquèrent pas de publier que ce âéau 
étoit une vengeance que le Ciel tiroit 
de la deftruâion de quelques Monafl 
teres^ &c prefque tous les Hiûoriens les 
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ont copiés dans la fuite des temps, (a) 
Cependant , Philippe le Bel n'avan- 
çoit que lentement le (îege de Lille ^ 
malgré le renfort que lui avoit amené 
le Comte d'Artois ^ & qui avoit été 
fuivi d'une troupe de trois cens Bour- . 
geois bien armés l qu avoit fourni la 
Ville de Tournai. (^) Lille paflbit déjà 
pour une Ville forte dans ce temps-là ; 
d'ailleurs , chaque habitant étoit fol- 
dat^ & Robert de Béthune avoit intérêt 
de bien défendre la Place. On raconte 
qu^un nommé le Roux de Faulquemont^ 
fit des prodiges de valeur pendant ce 
iiege« Ce brave guerrier )oignoit Ta- 
drefle à la force ; on rapportera quel* 
ques-une defes rûfes ; elles feront con- 
nokre la manière dont on faifoit la 
guerre alors : il ne faut point fe conten- 
ter d'indiquer le nom des bons Ci-, 
toyens , il £sut encore parler de leurs 
aâions«^s 

Il y avoit dans la Ville quelques mé- 
contens^ à la téte defquels fe trouvoit 

(a) J. Paient , HiAoiie de Flandre* mauulc» 
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un Chevalier . nommé Robert SAf* 
iiches. Cet homme réiblm de vendre 
fa patrie : on troave des traîtres dan» 
tous les temps 6c dans tons les* ëta(ts# 
D'Aftiches fort de la Ville fecrétemenf 
& va trouver Philippe le Beldans ibtf 
camp , » il vous eft aifé ^ dit k traître 
M au Roi de France , de ilirprbndre 
» Lille 9 û vous "vouiez employer lal 
» rufe que )é vais vous indiquer. Les 
$p vivres font fort rares dans la Ville , 
n faites conduire vers la Porte de Fivcsj 
» un troupeau de Porcs , & mettez le 
yf plus près des Remparts qu'il fera pcA 
^^iible , trois au quatre censhonomes 
» en embufcade; Faulqucmont qui corn* 
>^ mande à cette Porte ^ ne manquera 
^ pas de faire une fortie , pour s'empa* 
I» rer d'un butin que le hazard femblera 
lui offrir , & qui lui paroîtra impor- 
tant dans 1^ circonâânces âcheufes 
» où fe trouvent réduits les Habitans* 
>i Mais coihme il fe préfent^ avec 
» trè$*peu de monde > il fera aifë aux . 
5» Troupes qui ierbnt cachées de ibrtir 
^ de leur embufcade ^ de battre la petite 



I 
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n Tfoupe de Faulquêmont f Sc de s em^ 
f> parer de la porte : alors )e volerai 
n vers cet endroit avec quelques gens 
^ qui me font affidës , pendant que Toit 
>Afera avancer, de nouvelles Troupes- 
» pour féconder nos efforts & s^empà- 
I» rer de la Ville- 
Philippe le Bel accueillit ce projet ^ 
& n'en remit pas plus ^ard qu'au len- 
demain l'exécution : mais ^Aftiches 
avoit. été trahi pendant fon abfence^ 
on s'ëioit apperçu de fon ëvafion , &c 
un deceux auquel il s'étoit confié^ avoit 
été déclarer fon complot. Robert de 
Béthune &t arrêter à'Afiickcs , lorfqu'il 
cherchoit à rentrer furtivement dans 
la yille^ & ^y^iixt Faulqmmonê d'être 
fur fes gardes , en lui indiquant la ma- 
nière dont on dévoie le furprendre* 
Faulquemom ne fe déconcerta point ; 
iLréfôliK fur 4e champ de tromper fon 
ennemi^ & de.prpfiter fans courir de. ' 
rifque' du biutin qu'on luloffix>iLt, Déjà * 
Iqs Soldats franc^ois ,étQiçi]it .dans leur ; 
embufcade 6c le troupeau de Porcs 
près des remparts^ lûrfque Fau/^umorti 
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ie fît apporter .pluiieurs Cochons de laîe ^ 
& les fit piquer nidmient afin qu'ils 
criaiTent bien haut : im homme tenoit 
pendant ce temps-là la porte delà Ville 
entr'ouverte^ les Porcs entendant crier 
de jeunes Cochons fe précipitèrent tous 
vers Fendroit d'où partoient ces cris , 
malgré les eiForts de celui qui vouloir 
les retenir , &c ils entrèrent tous dans 
la Ville. Ce fut ainfi que le brave FattU 
qucmont fut profiter d une rufe qui de* 
voit tourner à fon défavantage. (jz) 

Lille fe défendoit avec une forte d'o- 
"piniâtreté , mais les horreurs de la fa- 
mine augmentant chaque jour^ les 
babitans fatigués par différens afTauts , 
& efFrayés du fort qui les attendoit en 
rëfîftant plus long-temps , ne tardèrent 
point à fe décourager. Comme aux 
fujets de mécontentemens réels ôn en 
joint fouvent d'imaginaires ^ on repro- 
cha à Robert de Béthune^e n'avoir pas 
fait aflez de ibrtiesv^ rizvoit pa^' 
fans ceffe harcelé foti ennemi, (^) Ces 

(a) Manufc. de la B^blsdeSw JeTuhes dc JLiUc. . 
i^b) Spicil. T. IIU ^ ' ' 
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plaintes , bien ou mal fondées , obligè- 
rent Robert de Béthune à demander à 
capituler ; onafTureque quelques Bour- 
geois mëcontens a voient déjà traités 
fecrétement avec Philippe le Bel. (a) 
On introduiiit dans la Place , le Comte 
de Savoye , Jean Comte de Hainaut, 
& Robert Comte d'Artois , pour régler 
les articles de la capitulation. Il fut 
décidé que le Comte de Béthune fe re- 
tireroit avec fes Troupes , &c qu'elles 
auroient la permiffion d'emporter leurs 
biagages. D^jiftichcs^ ce traître dont 
on a déjà parlé , fut enfermé dans un 
tonneau &c mis fur une voiture où il y 
avoit d'autres effets , parce que Robert 
de Béthune -vouloit le faire punir , mais 
ce malheureux jetta des cris fi violens 
&c il continués , que les Soldats fran- 
çois le délivrèrent. (^) * » ' 

Ainfi finit le fiege de Lille qui dura 
onze femaines : Philippe le Bel y fit fon 
entrée vers les premiers jours de Sep- 
tembre. Çc) Auffi-tôt les Echevins &c i 

(^) Splcil. T. III. 
(f) Maïuifc. fiip. cir. 
(c) Vaudefbaex « F. 92. 
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Bourgeois vinrent implorer la clé^ 
mence du Roi ^ qui leur fît ferment de 
les maintenir dans tous leurs privilè- 
ges, {a) D'autres foins & d'autres coih 
quêtes attendoient Philippe ailleurs^ 
auffi ne refia-t-il que trois jours à LiUeé 
Courtrai^ Furnes y Bruges ouvrirent 
leurs portes au vainqueur. Philippe al* 
loit achever de foumettre Tes ennemis ^ 
lorfqu'à la follicitation du Roi d'An* 
gleterre ^ il voulut bien leur accorder 
une trêve qui fîit prolongée pendant 
deux ans ^ à condition toutefois qu'il 
demeureroit en poiTeffion de Lille &de 
toutes fes nouvelles conquêtes. Si l'on 
en croit Meyer , tant de vîâoires rem- 
portées en fi peu de temps par les 
François 9 ëtoîent moins la fuite de 
L'habilité de* Philippe le Bel , que celle 
d'une fàâion puiàante qu'il ibmentoit 
en Flandres ^ & qui étoit connue fous 
le nom de G^ns du Lys. (^) 

La trêve étoit a peine expirée ^ que 
les Troupes françoifes inondereflt «ne 

ia) Roifin , fol. 726. 

ib) Me^er^ Lib, ^. P. 86. 
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féconde fok la Flandre. Le malheureux 
Gui vaincu , accablé de tous côtés , 
s'eut plus d'autres reiTources cpie de 
s'abandonner à la miféricorde du Roi : 
on iâit quel fut Teffet de cette démar- 
che ; Philippe confifque la Flandre 9 en 
prend poiTeifion ^ déclare qu'il la réunit 
à la Couronne, & en confie le gouver- 
nement à Jacques de Chatiilon , Comte 
de St. Paul : cet homme dur & impi- 
toyable ne tanla point à rappeller de 
nouvelles calamités dans le Pays , dont 
on lui avoit confié Tadminittration. 
Pour contenir les Flamands , il les acca-^ 
bloit chaque jour d'impôts exorbitans , 
&c les forçoit à conftruire .dans^ leurs 
Villes des Citadelles à leurs frais. Ce 
fiit fous fon gouvernemunt que Ton 
éleva le Château de Lille. On trouve 
dans la Tréforerie de cette Ville des 
Lettres de Philippe le Bel, qui ordon- 
nent à Jacques de Chatiilon , de rem<» 
bourfer 'les. particuliers dont on avoit 
pris les Terres pour la conilruâion de 
ce Château ; mais fi l'on en croît toutes 
les Uiiloires de ce temps-là^ il efltràs* 



158 De la yîLLE 
probable que lavare Gouverneur, Sc 
Pierre Flotte (on confeil & fon ami , 
partageoient entre*eux les dépouilles 
des malheureux vaincus, (a) 

Des maximes monftrueufes, une 
conduite tyrannique de la part de Jac- 
ques de Châtillcm ^ & de ceux auxquels 
il avoit vendu les charges de fon gouver- 
nement, pouflerent enfin les Flamands, 
peuple alors Her & jaloux de (a liberté, 
à brifer les fers dont on vouloit l'ao* 
câbler : ce fut prefqu'à la fuite des 
fêtes publiques que l'on avoit faites 
pour la réception de Philippe le fiel , 
qui ëtoit venu viliter* fes noiiveaux 
États y que Ton vit naître à Bruges les 
jtfemiers mouvemens de la fédition. Le 
peuple, qui palTe aifément de Tivreife 
de k joie à celle de la fureur , prit pour 
prétexte de iâ révolte , la mamere dont 
on vouloir répartir les. frais qu'avoit oc- 
cafionné le féjour du Roi à Bruges ; 
mais* le vrai motif de la rébellion ëtoit ^ 
comme on Ta déjà dit , les rigueurs 

{a) laye de la TreTor. 00t. K. & eiiregiftré 
auRegiftreR. fol* ;iu ' 
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innouies exercées (ans ménagement par 
Jacques de Châtillon. (û) Un Tiflerand 
nommé Pierre le Rbi , un de ces hom- 
mes que la nature feule fait , fe mit à 
la tête des mécontens : un Boucher ap- 
pelle Breyel , fut fon premier Lieute- 
nant : ces' deux nouveaux Catilina ^ 
greffiers mais d'unfens droit, fortis de 
la lie du peuple , mats intrépides , info- 
lens dans la profpérité , mais indociles 
& furieux (bus le frein de Tefclavage, 
firent foulever toute la Flandre. 

Perfonne n'ignore quelles furent les 
fuites funeftes de cette fameufe ré- 
volte. Ce morceau d'hiftoire, s*il étoit 
manié par une main habile , eft peut- 
être une des plus terrible leçon que 
l'on puiiTe offrir aux Rois ^ pour leur 
apprendre combien ils doivent appor- 
ter de précaution dans le choix de leurs 
Miniftres. 

Prefque toutes les Villes de la Flan- 
dre avoient déjà ouvert leurs portes 
' aux rebelles, à la tête defquels fe trou- 
voit .pour lors Gui, l'un des fils de leur 

(tf } Meyer ^ ad atm. i]Oi% 
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Comte. Courtrai ^ Oudenarde^ Ypres ^ 
& toutes les places de leur territoire 
furent prifes , mais Lille fut fauvée par 
riiabileté de Pierre Flotu , qui s'y étoit 
jette avec quelques Troupes, (a) Ce 
cruel confeiller de l'avare Châtillon , 
vint encore fouler de nouveau les H^- 
bitans de Lille : il paroît cependant , 
que Ton eut peu de confiance dans les 
Troupes qu'il avoit conduites pour dé- 
fendre la Place 9 ou que l'on étoit bien- 
aife de favorifer le parti des mécon- 
tens 9 puifque les Echievins de la Ville 
promirent au Comte de Namur de lui 
^ ' tendre la Place le jour de l' Aflbmptioa 
il le Roi ne les fecouroit pas y èi ces 
Lettres furent expédiées preique dans 
le moment que Flotu entroit dans la 
ViUe. (A) 

La bataille de Courtrai , qui fuivit 
de près la retraite de Flotu , afTura en- 
fin aux rebelles la conquête de toute 
la Flandre : ce fut à laiuite de cette 
mémorable journée^ que Lille Douai 

{a) Meyer , ad ann. iïOi. 
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fe fournirent fans rëfiAance au parti 
vîâorieux. Lille devint en quelque 
forte la Place d'armes des Flamands : 
les Habitans de cette Ville , aâx>utu«- 
snés depuis lon^- temps à voir des Trou* 
pes en armes chez eux, en prirent 
aifément les mœurs : la populace n'a 
beibin que d'exemple pour fe livrer à 
la difTolution : des troupes de Bour- 
geob fortoient tous les jours de Lille 
pour aller faire des courfes dans les 
environs de Tournai , & jufques dans 
le milieu de l'Artois : on pilloit indi- 
gnement tout ce que l'on rencontroit , 
& le feu achevoit de détruire tout ce 
que l'on ne pouvoit pas emporter, (a) 
La Ville de Lille &c fon territoire 
refterent ainfi expôfës à tous les maux 
qu'accompagnent les guerres intefiines, 
jufqu'à la bataille de Mons^en^Pevele y 
où Philippe le Bel , après avoir battu 
les Flamands , vint encore une fois foiv. 
sser le ûege de Liile« Malgré les peites> 
que les Flamands avoient faites , réfo- 
lus de périr plutôt que de perdre leur 

(^a) Couiîii^ £01.97. 
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liberté : ils revinrent au nombre dé 
foixante mille camper fur les bords de 
la Deufle & près de Tarmée du Roi; 
{a) Philippe étoit alors occupé à régler 
les articles de la capitulation de Lille , 
qui promettoit de fe rendre^ li elle 
nVtoit pas recourue avant le premier 
Oâobre: furprts de voir encore un 
aufli grand nombre de rebelles , après 
la viâoire qu'il venoit de remporter â 
Mons-en-Fevcle , on dit qu'il s'écria : 
Je crois qt^il plcm des Flamands. (^) 
Mais fa furpriie augmenta , lorfque 
leurs Hérauts vinrent lui demander k 
. bataille ou la paix. Soixante mille hom* 
mes qui expllquoient ainfi leurs inten- 
tions , firent fentir à Philippe le danger 
qu'il y auroit à les réduire au défefpoir : 
ce Prince fe reflbuvenoit encore de la 
bataille de Courtrai , & il étoit tro^ 
éclairé pour ne pas fa voir ce.que valent 
les hommes quand ils combattent pour 
leur liberté. Ces coniidërations enga;* 
gèrent enfin Philippe à faire finir une 

{a) Oudeg. foJ. 732. Mezerai^ fgl. 794^ 
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guerre qui duroit depuis fi long-temps. 
On convint d'une trêve , & Tannée fui* 
vante onât la paix. Le feul article de ce 
traité ^ qui a quelque rapport au fujet 
•dont on s'occupe ici , fut que le Roi re- 
riendroit pour (es frais d'expédition les 
Villes de Lille, de Douai & d'Or- 1304. 
chies. {a) Ces trois Villes avoient été 
engagées pouj: la ibnime de dix mille 
-Kvres de rente. Robert de Béthune , qui 
-avoit eu beaucoup de peine à remplir 
les autres engagemens qu'il avoit pris 
avec Philippe ^ réfolut entin , pour être 
.déchargé des dix mille livres de rentes 
«qu'il devoit , de céder au Roi , Lille ^ 
Douai & Béthune ; mais à peine eut-il i J12. 
fait ce traité , qu'il s'en repentit. La 
mort de Philippe le Bel, qui arriva quel- 
•que temps après , paput à Robert une , 
<irconftance aflez favorable , pour re- 
.nouveller iès prét€tftioil&: il avoit déjà 
itenté de- Me faire , lorfque Philippe 
•le manda- ppur • i g er ^^c^ lài* i'honm 
mage du Comté de Flandres , qu'il 
n'avoit pas renouvellé depuis le ti^nf- 

• I 

• .1 ' 1; 
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port qu'il avoit fait des Villes de LiUc ^ 
de Douai ^ & d'Orckies. {a) La Flan^ 
dres s'arma encore une fois contre fon 
Souyerain. Roben vint former le fiege 
. de Lille , mais Enguerrand de Ma- 
ri gnî , que le Roi envoya contre le 
Comte 5 fit retirer les Flamands au- 
delà de la Lys. On auroit dû attaquer 
Robert > mais Marigni ^ dit - on , plus 
iinancier qae militaire ^fe laiâa cor» 
rompre 9 & moyennant une fomme 
^^argent ^ il fit accorder aux rebeHes 
une trêve d'un an, (J?) Cette trêve ve- 
noit d'expirer lodque Louis X. monta 
/ur le trône* Robert auffi-tât rafTemble 
fes Troupes ^ fe met en campagne , & 
£t beaucoup de dégât dans la Châtelle- 
nie de LtUe. (c) Louis cependant fe 
porte en Flandres avec une armée nom- 
inreufe & capable de réduire les rebel- 
les : mais. L'intempérie . des (aifons ^ 
l'obligea de décamper prefque fur le 

•^bamp. Quoique cette expédmoa mal- 

• ♦ . * 

0^ Mezer. fol. -jcj, 

heureufe 
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heûreùfe eût relevé 1^ courage des 

Flamands , Robert ne s'en trouva pas 
plus avancé. Une famine . horrible 9 
fuite ordinaire des divifions inteftines 
& des guerres de parti , força les peu* 
pies de la Flandre à recourir à la clé- 
mence de Louis ; Robert , après avoir 
demandé grâce , l'obtint ; &C s'engagea . 
à remplir les conditions des anciens 
traités : mais il ne tarda point à lever 
de nouveau l'étendard de la rébellion. 
Ce Prince indomtable fe jetta encore 
fur le territoire de Lflle , qu'il ravagea ^ 
indignement ; abandonné des Gantois 
& de la plupart des-fiens-, le Cardinal 
Goicelin lui 6t promettre dans ces cir- 
confiances de fe rendre à Paris , pour 
vatifier les anciens traités : il y arriva ^ 
fulvi de fon fils aîné & des députés des * 
principales villes de Flandres : tout 1.^10» 
paroiflbit arrangé , lorfque le Comte ^ 
obligé de figner le traité^ refufa en-^ 
core de remettre Orchies , Lille ÔC 
Douay : il fortit fecretement de Paris , 
& reprenoit la route defes Etats ; mais 
les Députés des Communes , inftruits . 

M 
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de fa fuite , lui dépêchèrent quelqu'un 

d^entf eux , pour lui reprélenter à quels 
malheurs alloit les expofer une dé« 
liiarche auili téméraire : on lui notifia^ 
que Ton éi oit réfolu de Fabandonner , 
^'li ne revenoit promptement. Cette 
menace eut l'eflfet qu'elle devoît pro- 
duire; elle ramena le Comte à Paris, 
&c le traité fiit iigné de bonne fou On 
{lipula, que les Villes de Lille, de 
Douay & d'Orchies ^ demeureroient 
au Roi. Les Flamands s^engagerent eu 
outre à p^yer trente mille livres , & à 
ne point fournir de fecours à leur Com* 
te, s'il refufoit d'accomplir ces con* 
ventions«.(A) Ainil finit une guerre qui 
avolt duré plus de vingt-cinq ans , &C 
pendant laquelle LiUe efiuya quatre 
• fieges. 

Ce changement de domination au* 
rolt dû ramener le calme & labon* 
dance dans la ville , il ne produifit 
que quelques indans, de tranquillité # 
& de nouveaux troubles^ rappellerent 
i)ientôt dans la Flandre des armées 

, (a) Mcicr. Ibid. Oudeg. 24^ 
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quî 5 foît amies ou ennemies, ravagè- 
rent également le territoiré de Lille* 
Le détail circonftancié de ces cruelks 
divisons n'ayant qu*uh rapport éloigné 
avec le fujet que Ton traite ici , ori le 
Contentera d'indiquer les principaux 
événem'ens qui peuvent avoir quelques 
iiatfon^ avec' FHiftoire de cette ville. 

Les Flamands, toujours inquiets , 1^7. 
mutins , & méconteris de leurs Sou- 
verains*, fe révoltent encore une fois, 
contre leur Comte. Louis imnlore le 
lecours du Roi de France, qui fait 
tnarcher ' des troupes cc)ntré les re- * 
belles , les défait près de Cafiel , ôc 
rétablit le Comte Louis dans Tes Etats. ' - 
Pendant cette expédition , les environs 
de Lille furent expofés aux courfes des 
ennemis , 6c à toutes les horreurs qui 
'actompàgnent les guerres civiles. Une 
gioinl>):ei!ife gafrofon défendoit cepen- 
dant les approches de la ville , & le 
Cdînte de Nlâîïtur gatdoît les paiTages • 

^ des rivières de TEfcaut & de la Lys: 
ihais fr4'onfe rappelle la^ manière dont 

. le faifoit alors la gùérré , on feniira 

. M ij 

• — 
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«qu'il étolt à peuples ^gal d^avoîr dans 
un pays , ou des troupes pour le dé* 
fendre , ou des troupes pour le con-r 
quérir : Tun des deux partis caufoit à 
peu de chofes près les mêmes ravages , 
la défblation marchoit toujours à la 
fuite des camps* 

L efprlt d'indépendance & de rér 
volte qui animoit les Flamands dans 
ces temps malheureux , fe calmoit à 
peine après les échecs les plus conû- 
dërables; les moindres circonftances 
ranîmoient leur courage, ki rebet* 
lion étoit prefque toujours chez eux 
un feu mal éteint , qué le fouffle le pkift 
. léger rallumoit fur le champ. 

13:18. Après la ^nâoire du mont Caflel ^ 
la Flandre paroiiToit devoir être fou<- 
mife pour long-temps , & le Comte 
Louis avoir lieu de croira, qu'il alloit 
* régner patfiblement ^ns fes Etats ^ 
lorfqu'un fimple braifeur de bierre fit 

1309. foulever de nouveau lès villes de Bn^ 
ges &c de Gand. Cet homme célebri^ 
dans les faftes de la Flandre , fe nomr 

moit Artevelle ; fa n^iiildaçe «toit auii 

j •••••• 

• • • 
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cbfcure que la profeffion qu^il exer«- 

^oit :' beaucoup d'audace , d'infolence 
de férocité , formoient le caraâere 
de ce fujiat rebelle : un attachement 
iiiarqué pour, lés anciens privilèges & 
le commerce de la Flandre , en avoit 
fait le'héros du peuple , qui Tavoit éta- 
bli fon agentj Artevelle^ pour gagner 1337. 
îa confiance dVne trôupe d'art ifans, 
tient il .étoit le chef,»'*obtint du Roi 
d'Angleterre le droit d'acheteV des 
laines dans Tes Etats , fans payer aucun . 
;éroit : çè prrvitege, important fans 
.sdoute pour le peuple ; attacha les Fia- 
tnands à Edouard ,€fnhemi delà France 
•& du Comte de Flandres : on leva 
^lors i^ëttendârd dé la révolte danis 
prefque toutes les villes ; on prét^ le 
îerment de fidélité au Roi d'An^zleter- 
Te ;. & le Comte Louis, chafle de fes 1339, 
'Etats, fut obligé de fe retirer à Lille. 
{a) Des interdits, lancés par le Pape ^ 
à la prière du Roi de France , .Sclevés 
par Edouard &c les Eccléfiaûiques qu'il 
avoit amenés avec lui , furent les jeux 
ia) lUciu, T.3.P.1Ç. t6. • 

M iij 
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cruels de la politique , qui précédèrent 

les guerres inteftines dont la Flandre 
alloit être déchirée- Lille fut encore la 
vidime de ces diiTentions; de gros 
partis Angloîs & Flamands s'avan- 
croient tous les jours jurqu'aux portes 
de la ville , & défoloîent les environs : 
)40- Armentieres fut totalement pillée Ôe 
détruite, [a) Des bourgeois, mêlés avccj 
des foldats , fortoient à leur tour de 
Lille ^ pour faire dçs courûes , cjans I9 
pays , & achevoient de ravager les 
ieux que la retraite précipitée des en- 
nemis, avoît forcé d'épargner, . ( A ) 
L'hifloire de ces ,temps affreux femble 
être écrite avec une plume- de fer*, 
trenipée dans le faug humain* Un iau 
choiii entre mille autres de cette n^Vùf^ 
re , lervira a faire connoître la manière 
dont on traitoit les habitansdes cam» 
pagnes. Les villes, de Tournai, de 
Lille & de Douav , armèrent mille 
hommes &c trois .cens arbalétriers, pour 
^ire des couiics \ c'^é.toit le nom que 

(aj Buzd. I. 7. 
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Ton donnoit alors à des plratries , dont 
les habitans de Tuais &c d'Alger au- 
roient peut-être horreur aujourd'hui. 
Cette troupe de foldats , ou plutôt de 
brigans , s'avança heureufement juA 
qu'aux portés de Courtrai ; mais en 
revenant, on enleva indiilinclemenl' * 
tous les troupeaux & leurs conduo 
teurs , on réduifit en cendres ce que 
Fon ne put pas emporter ; les femmes 
que Ton rencontra fur la route , furent 
expofées indignement à la brutalité du 
foldaty &c madacrées enfui te. La ville de 
Tournai , où fe fit la retraite de cetté 
troupe y reçut avec les plus grandes dé* 
inonftnitions de joie , ces vainqueurs 
cruels, dégoûtans de carnage , &c char- 
gés d'un riche butin, (^ci) 

Les villes avoient cependant bcfoin 
alors de ces troupes de volontaires poiur 
ike point être furprifes. La France^ épui«^ 
fée d'hommes & d' argent , ne pouvoit 
fournir que de foibles fecours, £n vaiti 
Louart Franaut j & quelques nobles 

(c2) Méimifc. fur la viJlc de Lille. Bibliothè- 
que de laiuK Piei le. 

M iv 
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de la Châtellenîe de Lille , avoientétë 
à Paris pour repréfeiiter l'état fâcheux 
où la Province fe trouvoit réduite ; cm 
ne leur accorda que des plaintes &C 
des promefTes. (â) Dans ces ctrconf!» 
tances malheureul'es , chaque homii^ 
•enfermé dandes villes , devenoitfbidat 
par néceifité. Les bourgeois de Lille 
paflbient alors pour braves , & fe fai- 
ioient gloire de favoir défendre kuis 
foyers. Un coup de main hardi ^ mais 
heureux , leur accpiit dans ce temps4à ^ 
la plus haute réputation auprès de la 
Cour de France. Le Çomte de Sali(^ 
buri , le Comte de Suffolck , &c Ray- 
mond de Limoges ^ s'étoient part>és en 
avant avec un gros corps de troupes , 
pour venir former le fiege de Lille ; 
pn eut avis de cette marche ; quinze 
€ens hommes fortirent de la ville fous 
la conduite du Seigneur de Roubaix 5 
il rangea fa troupe eh embufcade , &c 
quand les ennemis défilèrent le long 
de l'Abbaye de Marqueut ; on les at<% 
taqua fi vigoureufement , qu ils fureot 

(-i) Reg. au)i Compt. fol, 21. , , 
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-"fotalefiietir défaits ; lé Comte de Salif- 
-buri & Raymond de Limoges , furent 
'faitt prifonniers. {a) • ' 
-•.^ Ces guettes cruelles durèrent en- 
'core long-temps : l'hiftoire de Flandres 
ii^oiFfe ici chaque année que des ré- 
'voltes, des combats, & des traités^ 

• Lille y (ans ceiTe fidelle â fes Souve- 
■rains , fouyent Tafyle des Comtes de 
'Flandres, & prefque toujours lè ten- 
dez vous des armées qu'ils le voient 
po^r combattre des fujets rebelles 9 
îoufFrit beaucoup de ces diffemions 
domeftiques. 

• " Tous les maux réunis femblent fe i 
'4Uccéder' dans re'fiecle malheureux^ 

• avec une rapidué incroyable : aux guér- 
ites fwérieure« dont la Flarfdre étoitiî 
miférablement déchirée depuis long-- 
temps , fe joignit une ^efte cruelle , qui 
ravagea une partie de l'Europe : Liilé^ 
Tournai , Se généralement toutes les 
-villes de la Flandre^ perdirent un grand • 
nombrè d'habitans paV ce fléau tel- 
rible. 

- ià) Buicl. 1. 7. . » • 
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Lille , unie à. la F^ancen partagfÇgi 
- quelques années, après les malheurs 
édatans dont le Royaume fiit^ accjk» . 
blé. Celui qui avec nous fuit ici le fil 
des évënemens 9 iak les troubles i qu'ap- 
portèrent dans l'Etat la bataille de Poi- 
tiers &c la prife du roi Jeaa. Dans ces 
circonfLances malheureulcs ^ toutes les 
villes fe cottiferent ^ &; Lille fut une 
de celles qui offrit le plus pour tëmoi- 
' gner Talfcdiou qu'elle portoît à^ibn 
Souverain. On s'engagea 4 fournir, aux 
Anglois huit mille pieces^ i/^ Montuàt 
royaU dans, Tefpace de {\\ an^. {ji) 
On trouve dans les, RegxÂres de I'HÔn» 
tel de Ville 9 des preuves que cette 
fomme fut .exactement payée , (bit aux 
Tréforiers généraux ,de3 Aid;es du 
Royaume , foit aux Abbés de Loos & 
de St. Bertin , qui écoiem chargés 
la recevoir ?u nom du Roi. La con- 
duite des habiuns de Lille, dans cette 
occalîon , fut (ï agréable-- au roi Jean , 
qii'il leur accorda quelques privilèges ^ 

(fl) Fcpft* N. fol. 
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fiîtr^a^tret y celui de pouvoir achetér 

des rnarchandiies dans toute 1 étendue 
da Royaume, & de les feire paflfei^ 
chez eux fans payer aucun impôt » pen- 
dant le terme de fix ans. Les bour- 
geois de Lille s'étant révoltés contre 
le Gouverneur du Château , on crut i 
que le roi Jean puniroit du moins les 
principaux auteurs du trouble , mais le 
iêui (buvenir des bienfaits qu'il av6it 
reçus de la ville de Lille, défarma 
colère 9 & il^t gr&ce aux coupables ; 
les- 'Lettres de pardon qu'il ordonna 
d'expédier pour ce fujet ^ font égaie» 
ment honneur à la clémence du Roi 
& avx habita qui avdient fa la mé- 
riter. 

' Cependant, la fouroe de tant de 

bienfaits accordés en difFerentes oc- 
casions par les Rois dè France à quel-* 
ques villes , venoit peut - être autant 
de la politique des Souverains , que de 
Taffe^tion quils avoient pour les ha- 
bitans de la Flandre Gallicane : ils 
avoient intérêt de ménager ceite Pro« 

' C^) Rcgiit. K. iaic CQX. K. 
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vince nouv^Uement conquife, pbcëe 
iur les frontières , &c voiûae d^bne Na- 
tion indocile St toujours prête à fe ré- 
volter. On lait combien il avoit coûté 
à la France de peines & de foins peut 
fe conferver Lille , Douay ^ Orchies ^ 
& leur dépendance : un nouvel ordre 
de chofcs , rendit peu de temps après « 
tant de traités inutiles : la politique des 
Princes doit varier fuivant les circcmt^ 
tances. , ' , / • • - 

Marguerite, fille de Louis IIL Comte 
de Flandres , la plus riche héritière de 
la chrétienté , étoit également recher» 
' chée par la France & l'Angleterre. Les. 
intérêt^ de conunerce > que ne per- 
doient jamais de vue les Flamands , 
fembloient faire pencher la balance 
pour le iils d'Edouard : mais Charles V/ 
(ùt aifément faire décider le* Comte 
Louis 5 en faveur de Philippe le Hardie 
^^^369- La reftitution de Lille , de Douay , 
d'Orchies , de St. Orner , d'Hefdin , de 
Bethune « d'Aire , &c deux cens mille 
écus d'or 9 furent le prix avec lequel 
la France acheta la Cointeffe Morgue- . 
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rite* Ce maiiage^ fruit de Vintérêtf 
ne *fbt pas celui de la politique , à 
moin^.que l'on, ae donae ce nom aux . 
démarches des Princes , dont les fuites 
ne font pas heureufes. Des Seigneuries 
confidérables & une puiffance fort éten-. 
due i infpirçrent bientôt aui( Comtes* 
de Flandres une fierté qui nuifit beau- . 
coup à la .France 9 & contribiia i la 
dëfolatioo du Royaunae. (a) 

Lille rentra donc ibu9 le pouvoit de - 
(es anciens Souverains ^ mais ils ne ra- 
menèrent ^QÎnt encore avei^ eux dans 
fes jxiufs y le qalme la tranquillité. 
Pe pouvelles révokes s élevèrent en 
Fl^dces; lej, Gantois^ toujours in- 
quiets, toujours mécontens ^ formèrent 
ane faâign puiflante fous le titre de 
Chaperons ilaJtcs. Ces féditicox , fuivis 
de la plus vile populace , firent des 
Gourfes dans le pays , & commirent 
j mûl^ horreurs» Lille fut encore Tafyie 
dvi Comte de Flandres : fa préfence 
éteignit lesdiviiiûns qui conuneni^oient 

V ' ta) Hiftdîre des Comt. de Vlaudrcs, pag. 



à s'yformen II convoqua la nobleffe,' 
. {a) mais les révoltés s'étoient dé^ifem- 
paré dTpres. Des Traités de paix aufli*: 
tât rompus queiîgnés^ des Villes prifes, 
reprifes &c faccagëes , les meurtres &c 
Tincendie portés dans les campagnes 6c 
dans les murs des Villes qui paroiiToient 
fidelles à leur Souireraîti ; voilà ie tt-^ 
bleau horrible-que préfente THiiloire 
de Flandres pendant la vie de Loutsr 
de Male« On va païïer rapidement fur 
tous ces faits qui fe reflemblent , & ne 
fontqu'aniiiTu^e crimes &c d'horreurs. 

Tandis que ces troubles durèrent 
Lille tut preique continuellement le Té*' 
jour du Comte de Flandres, & le rendez- 
vous des troupes qu'il aflembla pour 
combattre Tes iujets rebelles r mais plus 
^ Lille paroîflbit attachée à (bn Prince 
plus elle Toulfroit des dégâts que-ve-'- 
noient commettredans les environs , des* 
fa<51ieux , que conduiibient toujours la 
- férocité, l*infolence& TamcJur dii piN 
lage. Ce fut dans ces circonilances fâ^ 
cheufes > que tous les habitans xie la 

ià) fiuzel. liv. 7, fol. 355. 
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CbkcUfme .firent des rë^(èntations 

au Cpoue de Flandces. Ce Prince, tour 
Xihé .des maux qu^éprouvoicnt Tes fujets 
ies plus fidcles employa le crédit du 
^uc de Bourgogne auprès du Roi de 
-France ^ pour obtenir du Tecours. Char- 
les VL entra en f Undres à la té te de 
plus de foixante mille hooimes : Louis 

de Mâle voulut f ecevoîr «rvec éclat, un 
Piiuce qui venoit pour lui conquérir de 

nottveau Tes Etat5 , il fit préparer à Lille 

des appattemeas pour loger le Koi &c 

/aJulte ; mais quelques jours avant Tar- 

nv4e de Charles VL k feu pri.t à ces . 

édifices : on aflujre que les auteurs de 

cecrînceodiîe étoient.des faâieux qui 

xherçhoient à fe venger. Dans les 

temps de troubles^ ^ les événeniens les 

plus fimples ne paffent jamais pour 

nvitur^ls dans . Te/ptit- du peuple, (a) 

.Charité Vl; traverla UFlandre en Con- f 

r^éjaot r'M TouiTiities rebelles; il ôra. 

une vengeance éc!atan,tç de Courtrai, 

!q)ii avoit ifavorife le parti des mécon^ 

tens. Malgré les j>rieres de Louis de 

(j) Buzel, L 8. fol. 359, - . j 

I 
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Mâl», il fit même le féu auit qùatré 

coins de la ville. On dit que cette exé-^ 
cutioit cruelle fut occsrfioiinéë la ^ 
reur qu'excita dans le cœur des Fran— 
<^ols , le reiTouvenir de la l>ataiUé des 
Eperons dorés ^ en mémoire de laquelle 
on faifoît toutes les années des réjouk^ 
lances à Couftrai ^fi cela eft vrai j (com-r 
me Taflurent '^quelques hiftorîens^ \\ 
faut avouer que les vengeances des 
Princes , font fouvént aH<& cruelles , 
auffi petite^ que celles des particuliers» 

»3î^4- Les Gantois , que toutes les forces 
de Charles VL n'avoient pu abattre^ 
venoient defigner .ilhe trêve d'un an , 
avec Loui« de MâAe , lorfque ce Prince 
. mourut à St. Omef . Son corps fut trans- 
porté à l'Abbaye de Ldes , &c delà dans 
i'Eglift: de St. Pierre , où il fut enterré 
.auprès-;<te MArgûcrite fon-éj^oiife. {a) 

1386.- PhilippeL;çie Bourgogne , plus heu- 
remx que Vhé^â^ Mâle ^ fiit àvec ie$ 

{a^ Le Maufolée de de Mile , que l'on 
volt à Lî44e dam la Cliap^lef^de N^rre-Damt 
de la Treille de rEgIile'<ie^'}iîerre ^ fie fiit 
ëleve dans IVtat oà il tSt , ^^ue Ic^^.bUippe le 
Bougea 1455, • ^ • • '"^''^v/ 
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Gantois un traité de Paix , qui ramena 
pendant quelque temps la tranquillité 
dans fes Etats. On femble rerpircr^ 
quand» dansçetteHiftoire malheureufe, 
on voit quelques années s'écouler fans 
être obligé de parler de révoltes 6c de 
coiÀbats. 

Toutes les ^ville^de la Flandre ^ & 1407. 

Lille en particulier , goûtèrent les dou- 
ceurs de la paix , jufqu^jau temps que 
Jean, Duc de Bourgogne, fit aflaffiner 
à Paris le Duc d'Orléans. On faitqueU 
les furent les fuites funeftes de ces, évé* 
i^emens. Le Duc de Bourgogne fe re-» 
tira à Lille , où il fit affemblcr tous leS' 
Eccléiiaftiques 6c les^ Nobles de la Pro-<« 
vince ; après avoir déclaré les motifs- 
qui favoient. porté i fe défaire du Duc 
4'Orréans , il'demanda du feçours , que 
l?an promit de lui accorder, {à) Que 
' c^ans ces circonftances un Prince trouve 
parmi fes fujets des flatteurs qui l'ap^^ 
prouvent , & un peuple docile à fes 
volontés 9 il n'y a rien là que d*ordi« 

(j) Mouflrclct, fol. 33. P. Hut. j^r. Biu- 
guud, loi. , > 

m 

% 
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naire : mais , ce qui doit paroître {nt^ 

prenant , c'eft qu'un Corde lier , nonimé 
Jtan Pcut^ fut afTez fcélérat pour, o/êr 
faire publiquement l'apologie du Duc 
de Bourgogne : on eft autant iurpris 
qu'indigné , quand y fous la haire &c le 
cilice 9 on rencontre la rcélérateife &c 
la vileté. Ce ne fut point ; (ans doute ^ 
la harangue de /mu /'mr 9 qui per(uada ~ 
la Cour de France en faveur du Duc 
de Bourgogne ; la force & la nëceffitë 
plaidèrent cette caufe finguliere ^ 
des Lettres à^abolition , furent regar^ - 
dëes comme le moyen le plus propre à 
calmer les efprits. Cependant , la fa(<-* 
tion du Duc d^Orlëans fe fortifia alTtz 
quelque temps après , pour faire dé- 1 
clarer le Duc de Bourgogne ennemi de | 
TEtat. La France , déjà déchirée par 1 
des guerres inteAines, accablée par des 
malheurs de toute efpecé , fut encore 
ravagée par le Duc de Bourgogne* 
Une politique mal adroite , petite & 
cruelle, ne trouva pointé dans ces temps 
de calamltcs , d'autres rcflburces que 
celle de faire aiTaifîner le Comte de 
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Flandres. Le meurtre du Duc d'Or* 1419- 
léans avoit déjà fait couler des ruii^. 
ièaux de fang : celui du Duc de Bour-* 
gogne y faillit renverier la Monar- 
chie» Seize années de guerres & de 
fureurs 5 tout ce qui compofe aujour«* 
d'hui le Ro)^aume de France , livré 
au pillage & plongé dans la mlfere 
la plus aâreufe ^ voilà ce qui fuivit 
le meurtre du Duc de Bourgogne^ 
Philippe le Bon , fon fuccefTeur ^ uni 
avec les Anglois ^ imprima par^tout le 
fceau de fa colère & de fa vengean* . 
ce. Tant de calamités ne pouvoient 
pas durer plus long - temps : on s'ai^ 
îenîbla à Arras , &c le Duc de Bour-* 143;. 
gogne fit fa paix avec la France. Pour 
rendre cette réconciliation plus foli- 
de 3 on ftipula entr'autres articles^ 
de donner Catherine ^ fille du Roi> 
à Charles , Comte de Charolois , fils 
du Duc de Bourgogne. Les Anglois » 
n'ayant pas voulu accepter les offres 
qu'on leur faifoit^ refuferent d'entrer . 
dans le Traité de paix que Philippe 

le Bon étoit prêt de conclure. Il s'é^ 

s 

« 
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leva alors une petite difficulté , qui fait 
bien voir , quel étoit encore le génie 
de ce fiecle : le Duc de Bourgogne 
s'étoit engagé de ne point foire de paix 
avec la France , que conjointement avec 
les Anglols ; ceux-ci portant leurs pré- 
tentions trop loin ^ Philippe réfolut de 
traiter en particulier , & d'abandonner 
le parti des Anglois. Cette conduite, 
que rhonneur & la botinefoi défa vouent 
toujours , & que la politique même de- 
vroit ne fe permettre jamais, fut approu- 
vée par les Légats dii Pape qui étoient 
préfens. Pour donner cependant un air 
de juftice à l'infraâion des promeffes 
que le Duc de JBourgogne avoir faites 
à l'Angleterre , le Pape permit à fes 
Légats d'abfoudre le Duc de fes fer* 
mens : cette cérémonie fe fit avec l'ap- 
pareil le plus religieux , en préfence de 
plufieurs Eveques & des grands Sei- 
gneurs de la Cour du Duc de Bour- 
gogne, 11 étoit jufte que la Religion , 
qui fe mêloit alors dans toutes les afl^i- 
les politiques , mit une apparence de 
majeité dans cettç occaiiop. 



l>E\LlLL£. 

' Si Ton a anticipé d'une année fur * 
Fépoque qui fe trouve à la tête de ce 
Chapitre ^ c'étoit pour le terminer du 
moins -par quelque chofe de confolant 
pour rhumanité. 

• Des révoltes , des guerres , des mal* 
heurs de toute efpece , voilà le ta* 
bleau que Ton a été obligé de prélen- 
ter^ parce qu'il avoit quelque conne-* 
xion avec le fujet que l'on traite ici. 
[Détournons les yeux de ces objets ^ 
occupons-nous de détails , fi non plus 
intéreiTans , du moins plus agréables &: 
plus doux. Confidérons les loix, les 
mœurs 5 & les ufages des anciens ha<? 
bitans de Lille. Pour connoître les 
hommes j il ixox les enviiager fous di£» 
férens points de vue : pour qui veut 
étudier leur hiftoire , les petits faits les 
peignent quelquefois auffi-bienque les 
grands* 

La ville de Lille , ainfi qu'on Ta déjà 
dit ailleurs , avoit des Magiftrats char* 
gés du foin de maintenir les loix ^ &c 
de veiller à la confervatîon des Privi* 
)egf$ 4u'pay$. 1^» Comtefle Jeanae rér 
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folut de donner une forme plus flabic 
à ce genre d'admmiftratlon , * & elle 
fixa la manière dont fe devoit faire le 
1235. tenouveliement des Ëchevtm. Douze 
hommes , choifis parmi les meilleurs 
Bourgeois de la ville , lui parurent fuf- 
fifans pour rendre la Jufiice ; chaque 
année la Comtefle Jeanne réfervii 
pour elle & fes fuccelTeurs, le droit de 
" nommer de nouveaux Echevins ; car , 
on ne pouvoir pas Tétre deux années 
de fuite : on aiïbcia, cependant, au 
corps des Echevins huit hommes , qui 
dévoient être choifis par les Curés de 
la ville ; leur principale fbnâion cdnfii^ 
toit à régler les impofitions qui regar- 
doient le Souverain^ Coitmie tl pou- 
voit arriver que quelques Echevins 
fuiTent abfens ^ Jeanne de Cônfhmtî* 
nople créa encore douze Confeillers \ 
. fous le titre de Voir-juris ^ ovtf^raist 
Jurés j pour pouvoir remplacer ceuvqui 
étoîent chargés de radmmîfttation de 
la Juftice* Vingt-cinq perfonnes , ea 
y compenant le Rev^nrï^ formoient 
alors ce que Ton nomiuoit ia Ldu 
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Telles font les difpontions générales 
que renferme la Chartre que l'on cite ' 
ici. (u) On y a^ajouté depuis quelques 
articles dont on aura occaiion de parler 
dans le cours de cette Hifloire. Ce fut i247* 
environ douze ans après ce règlement 
de la ComtclTe de Flandres , que Phi- ^ 
lippe, Roi de France, ordonna que Ton 
ne re<^u( au nombre des £chevins que 
des gens mariés : cette dirpofition û 
fage , eft encore exaftement remplie 
aujourd'hui. Lille peut fe glorifier d'é- 
.tre la feule ville de France , où il y ait 
toujours une Loi fubfiftante, qui fa- 
vori fe la population ^ àc tende à unir ^ 
les Citoyens entr'eux. (^) Un autre i^^i. 
règlement , ajouté à la Chartre de la 
Comteffe de Flandres par Philippe de 
ValQis , ne paroît pas auffi jufte que . 
celui dont on vient déparier, quoiqu'il ^ 
ibit ^gàlemaat en vigueur aujourd'hui* 

(a) Liv. H. iol. :j8. 

(b) Il y a bien des chofes qui fiirprcniienc 
€11 Jé^l dation t niais ce qui doit peut-cne éton- 
ner le plus , c'elt qu'on permette aux céliba- 
taires de pofle'der des Charges. Cent mille trair 
tés de population ^ iie feront pas à TEtat le méiut 
bien que la Loi dont il clt ici queft.iom 
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Philippe 6te à ceux qui exercent la 

profellion d'Avocat , le droit de pour- 
voir' être choifis Eche\nns. {a) Cette 
- Ordonnance ^ qui paroit in juôe au pre- 
mier coup d'oeil, ne Teft cependant pas 
quand on examine le temps où elle fut 
portée. La Jurifdiftion des Magiftràts 
municipaux étoit déjà trop refTerrée par 
celle des Eccléfiaftiques &c des Sei- 
gneurs particuliers : les fervkes de ceux 
qui exerçoient la profeffion d** Avocats , 
ëtoient prefque tôu|ours vendus aux 
Egliles 5 & à ceux qui tenoient des 
Fiefs. Il n'ed donc pas étonnant que 
des Bourgeois ^ qui ne vouloient être 
jugés que par leurs Pairs^ &qui avoient 
déjà eu tant de peines à fe fouAraire 
à la tyrannie des Seigneurs particuliers, 
ne cherchaffent à écarter de leur corps 
des hommes attachés aux Eglifes , aux 
•Monaderes , &c aux poiTeiTeurs de quel* 
ques Fiefs. D'ailleurs , là plupart des 
Avocats étoient encore CUrcs , &c par 
conféquem, dépendans des Evêques : 
telle faute qu'ils euiTent conunife , ils 

((z) Rois « fol, 246. & 

^ ne 
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ne pouvoient être traduits qu'à ce feul 
Tribunal. On doit fentir , d'après ces . 
raifons , combien il étoit naturel que 
4es Bourgeois ne priiTentpas les Juges 
de leurs difFérens parmi des Privilégiés, 
qui ne tenoient par aucun lien aux 
ufages Se aux loix des particuliers. Mais 
aujourd'hui ^ que les Avocats (on% réu- 
nis à la maiTe commune des Citoyens ^ 
pourquoi fbnt-ib exclus de la Magiûra- 
ture municipale ? c'eft que quand on ne 
pefe pas les temps , les circonftances 
& les lieux ^ les anciens abus paroiiTent 
toujours des ufages refpeâables. 11^ 
viendra peut-être un jour , où on rou- ^ 
gîra de n'avoir point abrogé plutôt une ' 
Loi, qui autorife fouvent à un Militaire 
à prononcer fur les queftions les plus 
délicates de la Jurifprudence ^ & le 
défend à un Avocat. 

La Jurifdiâion des Echevins s'éten« 
doit y non-feulement alors fur les £our^ 
geois qui habitoient la ville , mais " 
même fur ceux qui demeuroient dans 
la Châtellenie. Le Bailli avoit cepen- 
dant une forte d'infpeâ:ion fur les 

N . 
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îugemens que rendoient les OfEciers 

1J74. municipaux; car, on voit une amende 
portée contre les Echevins ^.parce qu'ils 
avoient ofé, de leur autorité privée, 
révoquer un baimiflement auquel ib 
avoient condamné un Bourgeois, Qi^ 

Il ne faut pas croire que dans le prin* 
cipe , les Echevins euffent .une autorité 
fort étendue ; ce ne fut que peu à peu 
qu'ils vinrent à bout de l'augmenter : 
les Princes leur firent , dans certaines 
circonihmces , des concd&ons , qui ac« 
^ crurent leur Jurifdiélion. On a déjà 
vu , que Gui de Dampierre. avoit don* 
né aux Echevins de Lille , la Seigneu- 
rie de la terre de St. Maurice ; il y joî- 
gnit encore celle qu'il avoit dans la 

1288. nie Pétrin. Ce qui contribua cepen- 
dant le plus à donner du pouvoir aux 
Officiers municipaux , fut le beibin que 
Ton eut d*eux. Dès que les Princes ei^ 
reht pris l'ufage de ibudoyier les trbu^ 
pes , il fallut des revenus fuffifans pour 
payer cette folde ; les Députés des 
villes furent alors çonfultés ^ toutes les 

ia) lÀV. K. fol. 50. 
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fois qu^il fût queftion d'impoiitions. Les 
Ëchevins ^ qui dévoient mieux con- 
noitre que les autres les facultés des 
Bourgeois , étoient toujours chargés 
<ie la levée de ces taxes: c'étoit à eux 
que les Princes s*adreflbient , lorfqu'il 
^ ^toit queûion d'entreprendre la guerre^ 
.ou de faire quelques entreprifes confl- 
dérables. £ntre mille exemples que 
Ton pourroit choifir pour prouver ces 
faits , on fe contentera d'en indiquer . 
.un , pour éviter les répétitions. Après 
.rafTaflinat du Duc d'Orléans , le Duc 
de Bourgogne vint à Lille ; il demanda 
aide & confiil aux Echevins & à tous 
ceux qu'il avoit fait affembler pour ce. 
fujet ; il fit même publier un manifefte, 
•dont il fit remettre une copie aux Dé- 
putés des villes: & lorfqu'il fut décidé 
que Ton armeroit contre la faâion du 
. Duc d'Orléans , les Echevins de Lille 
-iicent un traité particulier ^ avec un 
corps d'Arbalétriers , qu'ils oflfrirent au 
Duc de Bourgogne* {a) . 

Les Officiers municipaux de Lille 

(a) Monftrelet. Reg. I, foL aaj. 

N ij 
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jouliToient alors de quelques privilèges 
fort étendus pour ce temps-là ; les clefs 
de la ville étoient toujours confiées au 
Muyeur y &en fon abfence au plus an* 
cien Ëchevin* {a) Lorfque le Prince 
convoquoit U ban & Carritrc-ban y les 
Ëchevins étoient difpenfés de le fuivre 
à Tarmée ; {f) mais fi quelques hon- 
neurs étoient attachés aux Charges 
municipales , il faut convenir aufli qu'il 
n*y a voit rien de plus. On eft prefque 
tenté de regretter la fimplicité de ces 
. anciens temps , quand oïl voit les Eche* 
vins de Lille repréfenter à la Comtefle 
Marguerite , qu'ils n'avoient pour tout 
ialaire que quatre livres de gros par 
année. Les voyages fe faifoient avec 
une parcimonie qui nous étonne au» 
jourd'hui : en 1565, il étoit encore 
d'ufage de ne donner que trente patars 
par jour à ceux mcnans fcrviuurs avec 

. tux ; ce font les . termes de ce régle^ 
ment. 

i^a) Reg N. fol. 04^ 
. . Reg. G. fol- 57. Reg. C. fol. aoç. 
(O Recueil de Chait. de Ia Bibliothèque de 
M.Cherner. 



DR Lille. 193 
Le Gouverneur , fon Lîêntenant , 
le chef des Arbalétriers , & générale* 
ment tous les Officiers du Prince , ju- 
Toient en préfence des Ëchevins, quand 
ils prenoient poiTeffion de leurs Char* 
.ges 9 de ne donner , en aucune maniè- 
re j atteinte aux privilèges &: aux ufa- 
ges de la ville. Vandcr-Hacr , &c prei^ 
que tous les Hldoriens > ont rapporté 
les formules de ces anciens fermens ; 
quoique Ton n'ait point envie de ré- 
péter ce qu'ils ont dit , on ne peut ce- 
pendant fe difpenfer d'inférer dans les 
pièces Ju/lificatives y le ferment que 
prêta à la ville Eufiache de Ribemon^ 
en 1341 , parce qu'il eft des perfonnes 
que ces fortes de morceaux peuvent 
intérefler. {a) 

Indépendamment des fecours que 
les Officiers des Comtes de Flandres 
étoient obligés de donner aux Magif- 
trats , onfoudoya quelquefois des trou- 
pes particulières pour la défenfe de la 
ville. Il y avoit encore, en 1566, cinq^ 
cens f;^ntaflins payés parles Magiftrats ; 

ff) Voyez Jes pièces juftificatîves ,.N. 4. 

N iij 
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les Chanoines de St.' Pierre cntrete- 
Tioient auflt alors à leurs dépens , cin- 
quante Chevaux légers , auxquels on 
donnoit un patar par jour à Vavanche^ 
ment dt Uurs vivres & entretennemens. 

Les plus grands revenus de la ville 
conhftoient en impôts que Ton met- 
1^69. toit fur les denrées , &c fur les divers 
efFets qu'apportoient les Marchands 
forains , les feuls Négocians à peu près 
que Ton connût alors ; delà les Halles 
&: les Boucheries 9 accordées par le 
Comte Gui ; les Foires franches ëta- 
^ blies en 1179, 1361 , &C régardées 
comme des privilèges importans. Ces 
petits bienfaits , que les Souverains cé- 
derent en différentes circonftances aux 
MagiArats des villes , les rendirent 
quelquefois affez fiers & afîez puiflans, 
12P3. pour ofer réfifter à leurs Maîtres. Phi- 
lippe le Bel fit quelques réglemens fur 
les Monnoies, les Magiftrats de Lille 
refuferent de les adopter , firent répa- 
rer leurs fortifications , & renvoyèrent 
avec mépris les Députés du Roi ; dans 
un fiecle comme celui-ci > une pareille 
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défobéiffancc feroit févérement punie ; 
on en tut quitte alors pour offrir à 
Philippe le Bel 24000 livres : il reçut 
avec piaifir cette légère fatisfadion , 
parce que ce temps étoit encore celui 
où tous les crimes s'eiFaçoient avec de 
Tor. (^) Quelques années après , Phi- 
lippe demanda le cinquantième denier 
des Meubles & Immeubles : pour faci- 
liter la levée de cette impofition ^ il en 
accorda la moitié au Comte de Flan- 
dres : les villes de Lille &c Douay fe j 
révoltèrent, & alléguèrent leurs privi- 
lèges pour fe-difpenfer de payèr cette 
ibmme : les privilèges des villes com- 
me on voit , étoient déjà des chaînes 
quilioient les Souverains. Cependant ^ 
cette affaire fe termina encore en don- 
nant de l'argent: Lille paya fix mille i^9^ 
livres , & Douay fept : Douai étoit 
donc alors une Ville plus riche & plus 
confidérable que Lille. (^) 

Sx les Princes tyrannifoient quelque** 

{a) Buz. I. 7. 

(b) Meyer. Repcrt. de l'Hôtel de Viilç^> 
ôxn. Arr. a/ 

N iv - 
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fois les babitans des villes par Hes împo» 
fîtions fans nombre , il faut avouer que 
les MagiArats avoient raifon de n'abor* 
der leurs maîtres que^omme on le fait 
a Conftantinople , quand on va voir un 
Vifir ou un Bâcha. Il eil fait mention 
dans prefque toutes les pages des Ré- 
glâtes de THôtel de Ville , des préfens 
que Ton faifoit aux Princes ou aux 
grands Seigneurs qui venoient de leur 
part : ces préfens confiftolent dans des 
Ecuelles , des TaiTes d'argent , ou dans 
des efpeces monnoyées : pour ne pas 
multiplier les faits de cette nature ^ on 
fe contentera de rapporter ici , que le 
Duc de-Bourgogne, faiiant Ton entrée 
à Lille j recrut des mains des Magiflrats 
0^. quarante marcs d'argent. Aujourd'hui, 
les Rois , leurs Ambaffadeurs mêmes 
jettent de Tor au peuple^ qui les fuif: 
c'eft TefFet du gouvernement doux & 
paifible fous lequel'nous vivons. 

Les Bourgeois de Lille jouidoient 
de plufîeurs privilèges , que n'avoient 
pas les babitans des' campagnes : ils 
' ëtoient exempts des droits de Tonlieu 
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fur les terres de la Châtellenîe ; fi l'un 
d'eux crioit dans la ville Bourgeoi/ie j 
tous les Bourgeois qui entendoient ce 
cri 9 étoient obligés de s'afTeinbler ^ 
pour venger la querelle du Bourgeois * 
ofFenfé ;/ les Echevins étoient même 

* tenus de rembourfer les dépenfes que / 
Fon faiibit pendant ou après ces peti- 
tes émeutes. Ces faits prouvent qu'il 
y avoit bien du défordre encore dans 
l'adminifiration de la JuiHce. (^) On 
ne pouvoit ni ailignér , ni emprifonner 
un Bourgeois depuis None fonnée la 
nuit de Noël , jufqu au treizième jouir 
fui van 1 9 ni dans Tof^ave de Pâques , 
de la Pentecôte , & des fêtes de la 
Vierge : c'étoit un refte de l'ancienne 
coutume de la trêve de Dieu , dont on 
a déjà parlé. (^) Tout étranger qui hé* . 
ritoit d'un Bourgeois , payoit à la ville 
le dixième de tout fon bien y un Bour* i 

' geois ne devoir rien : ce droit n'eft pas 
encore iiipprîmé^ mais on ae l'exige 
plus aujourd'hui, (c) 

(fz) Roifni , fol. 4. 10. 84* 

(b) Ibid. fol. 16. - - 
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Des Lettres Patentes de Charles V. 
confirment aux Galets des Bourgeois- 
ie Lille j la permiffion de pouvoir por- 
ter dans la Ville & dans toute Féten- 
due de la Châtellenie , des ëpées & . 
des bâtons. Ce privilège étoit alors 
important f car il tCy avoît guère que 
les Nobles qui marchaflent armés. (^) 

Malgré tant de privilèges & de ré- 
glemens, les Habitansde la Châtelle- 
nie , les Bourgeois & les Magiftrats de 
la Ville y n'en étoient guère plus heu- 
reux , Tanarchie régnoit , onëtoit pau- 
vre &c miférable ^ & tout étoit encore 
à peu près confondu. Les droits des 
£ccléliaûiques , dont on a déjà tant eu 
de fois occafion de parler dans le cours 
de cette Hidoire , continuoient à met- 
tre des entraves à la Jurifdidion des 
Magiflrats. 

Le Pape Martin IV. s'avifa d'ex- 
communiér Pierre -Louis d'Arragon , 
parce qu'il reclamoit les droits appa- 
rens qu'il ayoit fur la Sicile & les Si- 
ciliens y parce qu'ils s'étoieat révoltés 

(a) Ré^ilU L. fol. IJI. 
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contre les François , qui pilloient leurs 
mai(bns , &c vioioient leurs femmes, {a) 
Le Pape ne fe contenta pas d'excom* 
munier Amplement Pierre d^Arragon , 
il fit encore publier une croifade con- 
ire^ lui. Des Moines vinrent à Lille, ^^îî- 
pour engager le peuple a fe croifer. 
Les Magiftrats furent aflez fages pour 
méprifer les déclamations de quelques 
hommes qui promettoient des Indul* 
gences à ceux qui voudroient bien 
aller dévotement en Sicile, égorger 
' les maris à<mt on avôit déshonoré les ' 
femmes. Le Pape apprit Tinfulte que 
fonavoît &ite àïès Prédicateurs; (m 
le champ, fon Légat (e tranfporta â 
Lille : il fit venir les Mayeur fie * - 
Echevins , les obligea de fe profter- 
ner k fes pieds pour implorer ia mifé* 
ricorde f & Içs condamna à une amen- 

(/i) On a/Tiire que chaque reniaiiie le Gouver- 
• ficiir de Minoy , prenoir de force- une jeune ifille 
' pour leivir i ies plariirs. Un certain raranv)iid« 
4'ActoÎ5 , qui conimaudoitdans Noîo , refaîfoic 
4lueHec les plus belles femmesde Ibn Gouvènie- 
ment ^& les forçoif de contenter les defirs ,6:c. 
Tels étoîeat les hommes , eU'{àv€Ur dell^uek 
Fape Youloît qu'on fc crotlj|« • 
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de de 4000 livres , par forme de rëpa» 

ration, (â) 

Les Magiftrats ëtoient obligés iâtis 
cefTe d'avoir recours à Fautorité royale^ 

, pour empêcher les Moines & les Ec- 
cléiiafliques de traduire les Bourgeois 
de Lille à d'autre Tribunal que le leur: 
on voit à ce fujet des Lettres de Phi- 
lippe ^ Roi de France , de plu£eurs 

. autres Souverains. (^) 

Les Moines de Loos, de St. VaaA 9 
& de quelques autres - Abbayes , gé- 
noient extrêmement le peu de com- 
.merce que pou voient faire les habitâtes 
de Lille , en mettant à leur gré des im- 
\ pofitions for les^march^ndifes qui paA 
, 1332, (oient fur leurs terres. Les Moines 
Loos avoient fait des barricades fur la 

^ Deûle, pour pouvoir rançonner plus 
aifément les voyageurs & les mar- 
chands : il fallut des ordres particuliers 
de Philippe , Roi de France , pour per- 
mettre au Bailli de Lille d'aller, avec 
"des gens armés ^ ouvrir un paffage 

(a) Meyer , liv. \0, 

ib) £oii. fol. .pp. . ' j . ^ . . i 
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libre fur la rivière , & contraindre les 
Religieux de Loos , à ne pas troubler 
le commerce* {a) Les réglemens des 
^ . Officiers municipaux ^ les ordres mê- 

#nies des Rois, netoient encore feC- 
peâés 9 comme on le voit , qu'autant 
qu'ony joignoitla force & la violence. 
Ce fut en employant à peu près de i3^$« 

. pareils moyens , qu'un Gouverneur de 
Lilli^ ^ , nommé GiLUs Hackin , avoit 
quelques temps auparavant, rangé les 
Religieux de St. Vaaâ à leur devoir : ; 

. les Moines avoient fans cefTe descon* 
teflations avec lui &: les Habitans de 

r 

XÀWe-^ Hackin fut^ avec une troupe 4^ 
foldats, piller les terres & TAbbaye 
de VaaA.9 pour venger les peuples 
de (on gouvernement : voilà ce que 
• l'on appelloic alors rendre la juilice» 
^ On dit qvi" Hackin fut renverfé de che- 
^v.al^ en .revenant de .cette expédi- 
; tionù On n'en fera pas furprîs quand 
: on iaura qu'il .ét^k toujours de xegle 

. dans ce temps là ^ que le Patron d'une 

• » 

Reglll. A. 6a. 
v^i»> Buzm /L j. fol*. 348 ^ 

• 

< 



Digitizcd by Google 



302 De la Ville 
Abbayé fît un miracle en faveur des 
Moines , avec leiquels on avoit des 
querelles. 

L'Inquiiition , fléau terrible que Ton 
avoit ajouté à tous ceux qui défoloieiU 
la Chrétienté , venoit encore quelque- 
fois troubler Tordre établi dans les 
villes 9 6c reftraindre Fautorité des 
Magiflrats; des Inquiiiteurs parcou- 
loient de temps en temps les villes , 
pour découvrir ou condamner ceux que 
Ton foupçonnoit d'héréfie : ainfi, Lam- 
bert de Campo vint à Lille ^ pour faire 
brûler quelques malheureux Tutlupins, 
efpeces de fanatiques imbéciles ^ qui 
aux folies des extafes , joignoient 
l'impudence des Cyniques. Ordinaire- 
ment le bien des hérétiques que Ton 
brûloit y appartenoit à l'Inquifition : 
Lambert de Campo voulut confifquer, 
•ainfi qu'on -l'avott iait dans, d'autres 
circonftances , les biens des Turlupins 
' qu'il venoit de condamner, mais lès 
Magiftrats de Lille repréfenterent , que 
fuivant leurs Privilèges , la confifcation 
n'avoit pas lieu <^ans.la Ville ^ ils ^ s a- 
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drcfferent au Duc de Bourgogne , qui 
confinna leur droit , & annuUa la Seti* 
tence de confifcation de Lambert de 
Catnpo. Depuis' l'expédition de cet 
Inquifiteur, on voit très-peu d'héréti- 
ques à Lille condamnés au feu : la rai- 
fon feroit-elle , que Ton brûle rarement^ 
pour des opinions , des hommes dont 
on ne partage pas les dépouilles. 

Les limites de chaque Jurifdié^ion 
tl'étoient pas exaâement poiées : un 
homme étoit condamné par un Juge, 
& quelquefois abfous & protégé par 
un autre. Il arriva une petite émeute 
à Lille , parce que le Bailli , pour une 
légère rétribution , prenoit fous fa 
garde ceux que les Magiftrats condam- 
noient au banniffement 9 & leur per- 
mettoit de demeurer dans la ville, {a) t«Ç 
. Souvent , on ordonnoit , fans favoir 
comment faire exécuter les Ordonnan- 
ces. La peine du Tailion , en ufage en 
Flandres , & que Ton voulut abolir^ 
penfaoccafionnerune^uerre civile. (^) i^oe 

(il) Buz. I« 7. fol. 348. 

Ib) KiibAït des Comtes de Flandres. 
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On n'avoit encore rien imaginé de 
mieux pour décider les grandes af&Ires , 
que le combat à toute outrance : les 
Magiftrats en permirent un de cette 
nature à Lille j entre Simon de Rime., 
3^4- & Jean de Falcule. (^) 

Deux nouveaux Tribunaux fureat 
toutefois érigés dans rintervalle du 
temps que Ton parcoure: le premier ^ 
fut la Gouvernance; pour/e former une 
idée de cette Jurifdiâion , il faut (erap- 
piller quelle étoit l'ancienne manière de 
rendre la jufiice à Lille , fous Philippe 
.le Bel. Une partie de la France ëtoit 
alors diftribuée en Bailliages , que le 
Roi donnoit à titre de récompenfe 9 ou 
de Ferme. Les Baillis étoient fpéciale- 
ment chargés de veiller furies Juges des 
. Seigneurs & des Prélats: les villes, qui 
avoient une Jurifdiélion municipale^ 
étoient.également confiées à leurs foins^ 
& ils avoient le droit de punir les Oâ^ 
ciers prévaricateurs: aufli voit-on^ en 
différentes occafions , les Jugemens des 
£chevins de Lille ^ réformés par les 

(a) Hiitoîie des Comtes de Flandres. 
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fiaillis« Ces Charges importantes étoient 

louvent poffédées par des Nobles , qui 
exerqoient la profeffion des Armes , 6c 
que les guerres forc^oient à s'abfenter ; 
alors , ils commettoientdes Lieutenans 
pour les remplacer. Cette ancienne ad'» 
miniftrationavoit lieu à Lille, ainfî que 
Tont pu prouver les Faits rapportés dans 
„k cours de cette Hiftoire. Le Bailli 
étoit le feul homme du Roi 9 connu à 
Lille pour rinfpeftlon de la Juftice, 
lorfque Philippe le fiel réfolut de créer 
un nouveau Tribunal , dont le Gouver- ijij. 
neur feroit le Chef, ôc auquel il donna 
la connoiiTance de certaines ^affaires , 
comme la garde des privilèges du Cha«. 
pitre de St. Pierre , & de quelques au- - 
très Maîfons^ religieufes fituées dans la 
Châtellenie. 

Un des motifs qui engagea peut-être 
Philippe le Bel à créer à Lille une fe^ 
conde Chambre de Juftice, fut, que 
le Bailli étoit furchargé d'affaires , ôc 
qu'il ne tenoit fes audiences que cinq 
ou fix fois par années. On forma pro- 
. bablemeut des plaintes fur \^ lenteur 
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des Jugemens; & comme ce fiecle étoit 
celui où la cupidité s^alliojt avec les 
emplois les plus grands ^ les Baillis ne 
trouvèrent pas mauvais ^ que quelques 
affaires de peu de conféquence paffaf- 
fent en d'autres mains. Ils crurent avoir 
gardé toute leur autorité, en confervant 
les amendes & les petites vexations , 
qui pouvoient leur rapporter de l'ar- 
gent : la corruption fur cet Article, 
étoit alors prcique générale» 

On penfe que ce feroit une erreur 
de croire, que la Jurifdidion, accor- 
dée au Gouverneur par Philippe le 
Bel f fût alors fort étendue. Ce Tri- 
bunal ne pouvoir guère juger que les 
affaires qui arrivoient fur les domai- 
nes du Souverain; &c prefque toute la 
Châtellenie étoit pofTédée par des Sei* 
gneurs, quiavoient des Juges particu- 
liers, fournis à rinfpeâion du Bailli, 
qui faifoit obferver leurs Réglemens, 
& condamnoit à l'amende ceux qui 
vouloient les enfreindre. Ce ne tut 
<)onc- qu'à mefure que les Cas Royaux 
idevinrenc plus nombreux, que l'auto- 
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rite de la Gouvernance s'accrut ; le 
Tribunal du BaîlU qui avoit la com<* 
miilion de veiller fur les grands che« 
tnins , & fur tous les Juges de la Châ« 
telienîe^ ëtoit beaucoup plus coniidë* 
rable que celui de la Gouvernance. 
On aura occàiion de parler à la fin de 
cette Hiftoire , de ces deux Jurifdic» 
lions 9 de leurs droits rerpeélits ^ &t 
des -changeniens qui font arrivés dans 
ces ëtabliiTemens. 11 fuâit ici d'en avoir 
indiqué l'époque , on en dira davanta- 
^ ge dans un Chapitre uniquement deili- 
né à cet objet , &c qui fe trouvera à 
la fin de cet Ouvrage. On ne fera 
également que fixer la date de la créa- 
tion de la. Chambre des Comptes par 138^ 
Philippe le Hardi , c'eft le fécond éra- 
blifTefnent dont on a promis de faire 
mention. On fe contentera de rappor** 
ter que ce Tribunal avoit connoifTance 
des loix de la Flandres , du droit des * 
gens en ufage dans le pays, parce quC" 
Fon doit , dans un autre endroit > s'é- 
tendre un peu plus fur cet article, (a) 
(j) On parlera de la Chambre des Comptés s 



3o8 De la Ville 

n refte a^uellement à iavoir quel 
Commerce , quels Arts âeurifiûient 
dans la ville de Lille , la manière dont 
étoient traités les habitans, &c ceux c^ui 
occopoîent les environs. 

Les Bourgeois de Lille étoient aiTez 
ordinairement exempts des contribu- 
tions qu'on levoity ou plutôi des pi- 
rateries qu'on cxercjoit dans les Cam- 
pagnes : on trouve des lettres du Gou* 
. verneur de Lille a Landas fon Lieute-- 
nant ^ par lefquelles il lui permet de 
fourrager dans le Village de Sainghin» 
(tf) On en agifToit alors en temps de 
Paix avec les Payfans , à peu près com« 
me on le fait aujourd'hui en temps de 
Guerre fur les Frontières d'un ennemi ; 
on enlevoit tout ce que Ton pouvoit 
trouver; il rëfultoit quelquefois de là 
un inconvénient qui défoloit entié» 
rement les campagnes ; des foldats 
rcfioient plus long-temps dans les vil- 

BaîlJîiigc , 8c de -la Gquvraiance , dans le 
Cliapitie qui ama pour rit^e : de Tétat ncituldt 
la V ille de Lille } ce Cliapirre ne Tera pas ie 
moins iiitërcflaut de cetie Hiftoire. 
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Jages qu'on ne leur avoit permis, il 
falioit s'armer pour les challer : c'eft 
dans une occafion de cette efpece qu'un 
Gouverneur de Lille fût obligé de 
permettre de tuer tous les gens de 
guerre que Ton trouveroit fourrageant 
dans la Châtellenîe. {a) Veut-on être 1420* 
infiruit de la fa<;on dont fe compor- 
toient fur leur paflage les troupes qui 
-venoient pour défendre ou envahir us» 
pays , on n'a qu'à jet ter les yeux fur la 
chronique de FroifTard ^ & Ton verra 
les pillages qu'exercèrent fur leur route 
les ibldats de Charles VL quand ce 
Prince fonna la réfolution de faire une 
defcente eh Angleterre : on confervera 
le ilile naif & vrai de l'Hifiorien, pour 
montrer quelle diicipline régnoit dans 
,les armées. Adoncy vint U ,Roi dcHf^* 
. France à Bapaumes y à Arras , . â Lille ^ 
^ & toujours avaloimt gens de tous côtés ^ 
.fi grandement , que tout le pays en étoit 
; mangée On pimoit par - tout , ajoiKe« 
t-il , fans rien payer ; les pauvres la- 
. boureurs qui ayoUnt remplis 6r rMuilli 

ia) Regift^ G. fol. 33. 

1 
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leurs grains 9 n^cn avoUm que la paille i 
& s* ils en parloimt Us étoimt battus > 
ou tues ; les viviers étoiene péchés ^ Us 
maifons abattues pour faire du feu : ne 
les Anglais 9 iils fuffeme arrivés en 
France , ne peuffent point faire plus 
grand exil^ que les routes de France 
y faifoient. Là les maudiffoient Us po^ 
vres gens mais les maudijfoient 

entre les dents-, difant : or , alie[ en 
Angleterre^ que jamais tien puiffc-^il 
revenir pièce, {a^ 

Le commerce que faifoit la ville de 
Lille 9 étoit bien éloigné de Tétat de 
profpérité aù 11 eft élevé aujourd'hui : 
on y fabriquoit cpielques toiles Ôc qaeU 
'ques étoffes groiUeres ; mais les plus 
belles Manufactures en tbaps ^ âment 
dans les villes de Douay , de Tournai ^ 
de St. Orner ^ 8c . de muxelles ; cette 
«dernière ville fourniiToit fur-tout les 
'ilraps fins pour les grains Seigneurs* 
Quand le Roi Jean fit Ton entrée à 
-Douay , les Echevins fe préfentereot 
devant lui avec deux Bœufs ^ portant 

(n) FroliT. tom. I. p. 144» 
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un Château rempli de viande 9 & qua- 
tre pièces de draps de la fabrique de 
la ville ; mais quand la Ducheife de 
^ourgognevintàLilie, foixante-quinze 13$$* 
ans après , on ne lui ofFrit que douze 
taiTes d'argent ; on n'avoit encore nulle 
étoffe précieufe , nul produit de Tin- 
duftrie à lui montrer. Lille pafToit ce* 
I pendant pour être luie des cinq gran«* 
I des villes de Flandres , & la quatrième 
! m ordre ^ mais £ruges &c Gand fai<i. 
! fbiient prefque tout le commerce du 
' pays : les fabriques de toiles ^ établies 
dans ces deux villes , étoiént fi pré* 
cieufes ^ que £éatrix de Flandres ^ en x^gS^ 
épouiknt le Comté de Laval , cnit en- 
rjçhir fes nouveaux £tats ^ en fe faU 
fant accompagner par des Tiffefands 
de Bruges» Telle eft l'origine des Ma- . 
nufaftures de Laval , objet d'un com- 
merce encore aujourd'hui très-»con(idé« 
rable; beaucoup de Princes penfcnt 
aâuellemént comïne fit Béatrix; oa 
cherche à tranfplanter dans tous les 
coins de l'Europe ^ les Arts agréables 
ou néceilaires. (^2) 

' (a) Hiit. des Comt. de Flandres. 
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Le luxe dans les habits , qui eft la . 
marque du goût & de Taifance quiregnè 
dans un pays , ëtoit auifi greffier , que 
ridicule. Les hablllemens des hommes 
&c des femmes étoient » à peu de cho* 
fes près, les mêmes; ils confîftoient 
dans une robe , un manteau , une forte 
de fubrcvcflc^ & dans une chappe, 
dont on étoit enveloppé de la téte 
aux pieds : cet ornement étoit com- 
mun aux hommes, comme aux fem- 
mes. On ie couvroit la téte avec un 
morceau de toile 9^ long d'un piedfic 
demi , & que Ton appelloit cornette. 
On peut faire obferver à cette occa- 
(ion» ians plaifanterie > que c'eft le 
morceau de toile dont les hommes fe 
paroient la téte, qui dans la variation 
des modes , a été tranfporté au bout des 
chemifes , &c que^ Ton comioît autour-* 
d'hui fous le nom de manchette. Une 
come , haute de plusieurs pieds , fut la 
plus belle parure qu'inventa le goût des 
'Dames du quatorzième (îecle. Ce fut 
environ dans ce temps là, qu'un Carme, 
. nommé ConneâepyintklÀÛti ce Pré* 

. dicateur 



DigitizecUËUi^e^e -* 



\ 



' tos Lille. jtj 

dicateur s'éleva avec force contre la bi- 
zarre coëffufe des femmes. Les cornes ^ 
appellées hennins ^ furent l'objet de 
dix-fept Sermons qu'il prêcha dans la 
ville. L'éloquence de Connecte eut tant 
de force iur le^eiprits^ qu'il engagea 
les jeunes gens à parcourir les rues avec 
des croehets, pour abattre la coëfFuré 
des femmes^ &c la jetterdans la boue* 
t Les premiers élémetis des fciences 
étoient îi peu cultivés à Lille ^ que vers 
le commencement du quatorzième fie- 
de 'y il n'y avoit ancore que la fei^le 
Ecole du Chapitre , où l'on enfeigna le 
lariti il, le p]ein^chant« Les Echevins^' 
pourmultiplier cependant ces déux gen- 
res de ïonnoiiïances'^ très^ en vogue 
dans ce temps là , obtinrent^ des Cha« 
«loînes^e $t« Pierre^, la permiflion d'ë^* 
tablir une Ecole latine ^ fur la ParoifTe 
de Se Majirice. (^) ; . : ? 

î Qu'avoit^on pour contrebalancer 
tâftt de bkifbarie èc d'ignotanca des 
joutes, des comhdiXsk toute outrance^ 
pL éçs fêtes , pour Ja plupart^ ridicules 
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ou groflieres : on ne doit cependant pa$ 

ranger tout-à-fait dans ce nopihre^ le$ 
jeux de CBpinuu , doi^C on va dirje quelr 
que chofe , &c encore iqoins l'Ordre da. 
la Toîfon d'or, créé par* Philippe le 
13on, CQ I430* Cette inftitution^ qui 
doit Ton origine à la galanterie , ou à 
la dévotion , ou peut-être , à ces deux 
motifs réunis, prit naffiançe à Bruges ^ 
iinmediatenient après le mariage de 
Philippe avec Ifabelle de Portugal. Lq 
premier Chapitre de ce{ Ordre fe tint 
à Lille , dans rEgllfe de St. Pierre , le 
jour de Stp André ; cejtte. céréoionie 
n'offre rien de çurleux , ni de particur 
lier.- On aura pcçaliony dan«,)iniat|tr(^ 
endroit , ,de faire concoure le genre de 
luxe & les -fêtes dç la* Cowr des J>ucs 
de Bourgogne, quand on parlera des 
repas du Faifan qui fe donnereot i 
Lille 9 fous Philippe le Bon^ .(a) . » . . 

{a) Commçâl <ft i!e» ÀmtUes que \t$ atioiens 
Moiiumtns peuvent îiitéreQer. 011, retiVQÎè. aux 

Notes hijioriqiies & critiques du Jecond voiume, fc» . 
noms des Cbevulîertf de la Toifofid'br qvii affif-^ 
tereiit au cinquième Chapitre jjui fe rint k 
Lille en 1439 , & dont les Armoiries loiu luT» 
pendues dans VEgiiiQ de Si* f ieiic* . 
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-CHAPITRE XIV. 



DES ROIS DE VÈPINETTE, 



£ Peuple a aimé dans tous les 



JL^ âges , les fêtes &c les ipeâacles ; 
c'eil dans ces fortes de circonilances 
qu^une nation développe tout le goût ôc 
toute la magnificence dont elle dX ca- 
pable : ainii dans les beaux jours d'A- 
thenes ^ voyons-nous des jeux & dçs 
cérémonies qui annoncent combien! 
étoient voluptueux ^ délicats Ôc ingé-* 
nieux les hommes, qui les ordonnoienr. 
Les Sauvages ont des fêtes ^ nous qui 
leur avons reiTemblës à bien dès égards 
pendant long-temps ^ nous en avons 
eu d'auffi cruelles *que )celles des habi« 
taiis 4uXanadâ>; heureux, les ûecles:où 
dles n'ont été' que: groffiere* & .bizar- 
res rc'^d: au nombre de; ces dernières 
qu'il faar ranger la fcte de l'Epinette^ 
Chaque ville de Flandres,ayoit fe$ com* 
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qne toujours été celui des Pays-Ba$^' 
fe retrouve encore aujourd'hui dans les 
proceffiôns qu'on y a fubdituéte. Bru« 
ges avoit fa téte du Foreftier ; Valen- 
cîennes celle du Prince de rÇftrîUe; 
Cambrai celle du Roi des Ribauds ; 
Bouchatn celle du Prévôt des Etourdis; 
Ârras celle des Abbés de Lieffei Ôc 
Douay celle des Anes* Des compag^ 
nies lous des noms . encore plus ridi- 
cules , fortôient de ces diflferentes Vil- 
les pour affiiler à ces fêtes : c'étoit le 
Prévôt des coquins de Cambrai , les 
Cornuyaux de Douay , le Maicé .des Uy« 
deux , le Prince du plat d'argent, &c. 
qui venoîent difputer des prix qui ie 
donnoient à celui qui reuffifloitle mieux 
dans le rôle d'ivibgnîe ^ lOU.qui décidoit 
quelques queftions dignes du fiecle ou 
0n les .Êiifoit^ \d) La plupart de ces 
fêtes y ainfi.que celles des Cours amou^ 
Hufcsj pnrentflaiilanoe^ouilet^gne de 
Charles VL quand Ifabeau de Bavière 
voulut introduite unâ ibcta de galaiit*^ 

* 1 * 

(tf) Méni, de' Lîttér. tom. 7, 
• Ha^iu'ai , Mem. lik'l'AiCQi** ^ • * < 
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rie en France. Il eft affez incertain du 
^ temps où commencèrent à Lille les 
jeux de l'Epinette : quelques Auteurs 
du Pays prétendent que Ton doit attri- 
buer cette inftitution à St. Louis , mais 
la plus ancienne lifte que Ton ait des 
Rois de l'Epinette , ne remonte qu'en 
1x8 3 9 treize ans après la mort de ce 
St. Roi : {a) au refte , quelque foit l'o- 
rigine de ces jeux ^ ils n'offrent rien 
d'extraordinaire, & que l'on ne rencon- 
tre dans toutes les fêtes de ce temps 
là. C'étoit des bals , des tournois ^ des 
feftîns & des entrées de dames & de- 
moiielles qui tenoient état & compag^ 

. (^a) J'ai aâueliemeiit fous les yeux fept ou 
Iiuit nianulicritsdifféreiis fur Jes Rois de r£pU 
nette. Ces Ouvrages , qui le vendent oi dînai*, 
rement aflez chers à Lilie , Ibut probablement 
des copies iniîdelles de «jvieiqiie manulcrit an- 
térieur 4 n'en ayant pas encore rencontré un 

Îpi remonta ait deU mi XV. iiecle ; Ja plupart * 
ont remplis d'inepties & de fautes groilieres ; 
011 y met St. Louis^ par exemple^ au nombre de» 
premiers Rois de l'Epinette : mais tout le mondç 
tait qu'en général^ les Hérauts d'Armes de 
Flandres ont toujours eu un goiVt jparticulier , 
j^our adopter hs fables les plus décriées en cette 

matière , pour me Tervîr des cxpielTioiis de l'Aca- 
démie dfs belles JLettj:es« 

O iij 
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nu à la Reine de i'Epinette , ou aux 
femmes & filles des anciens Rois. Tout 
ce que Ton peut recueillir des manuf« 
crits dont on a parlé^ fe borne à peu 
près à ceci* 

Celui qui étoit créé Roi de l'Epi- - 
nette j portoit ce titre toute Tannée ^ 
on Tappelloit également Sire de joie , 
parce qu^eifeâivement c'étoit de Im 
quç Ton attendoit les plaiiirs dont on 
devoit jouir à Lille. I^e Roi quldevoit 
abdiquer la Royauté , invitoit chez lui^ 
le Dimanche qui précëdoit le jour des 
Cendres , les principaux habitans de 
la Ville 9 & ceux qui ayoient autrefois 
été honorés de la ^tignité Royale. Le 
Mardi (ùivant, on faifoit TéledHon d'ûQ 
nouveau Roi ^ que l'on, conduiioit fur 
la place , où un Héraut d'armes lui 
prélentoit une brançhe d'épine. Le 
nouveâu Roi étoit reconduit chez Itri 
avec popipe ^ &c le lendemain on ré- 
gloît tout ce qui avoit rapport aûx *]oûtes 
que l'on devoit faire. Le Vendredi ^ le 
Roi alioit à Templemars pour deman- . 
der à St George un heureux reg^ne yhL 
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dans ces dîiFérentes courfes, il étoit 
accompagné de femmes vêtues en Ama- 
zones , de Chevaliers &: d'une foule 
innombrable de peuple. EnHn , le Di<- 
manche commençoient les joûtes : ces 
combats étoient ibuvent dangereux ^ 
car ce fut dans une de ces occafions ^ 
que le fils de Jean , Seigneur de Crouy 
& de Renty , âgé de 15 ans feulement^ 
renverfa de cheval, &c tua d'un v coup 
de lance ^ un gentilhomme François , 
nommé PoUrd , & que Ton appelloit 
U grand Diable , à càufe de fa force 
& de fa taille extraordinaire. Celui qui 
ëtoit vainqueur dans ces fortes de com* 
loats^ recevoir des mains des dames un 
^èpërvier wd?or 5 onle portoit en trîom* 
phe à THÔiel de ville^ & Us qtmre plus 
billes demoifelles le tenount par quatre 
fuhans d'or : t^Ue eft b ifiamere dont 
fut efcorté , en 143 y, Jacques Grébert^ 
jde Valencienôes , qui- remporta lè prix 
des joûtes. Les Magiftrats de la Ville 
lûi -donnèrent un grand repas , ainfi 
qu'il étoit d'ufage dans ces fortes de 

xîrconfiancWf . ... - 

O iv 
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Le Roi de TEpinette fe préientoh 
aux joutes à. cheval &c armé. Il étoû 
couvert d'un furtout de fatin blanc, 
fon chtMok hàk.armi & bouffi dt mim 
jiifqiCà une > ayant des houppes yfon^ 
nues dorées ^'morillon doré 9 tien tn^ 
plumaffcs : fts grçs variées le fuivoient 
accouÈrésauJffi de jupons de foievtné.Ça) 
Les premiers jours delaféte, le Roiëtoir 
fimfide fpeâateur des joutes, mais les 
qijatres derniers il fe trouvoit dans les 
lices avec le viâorieux, pour dombattre 

à/oz^^v^//â/25.Des troupes de joûteursac* 
couroietit des villes voifioès à ces jeux^ 
li^urs habillemços étoient bia^arres ^« les 
uns; venoient vêtus en Màuwi blancs ; 
^'autre^ ep Enclaves , ou en Chevaliers 
€rrans ^fans tamiêns&'Ckershans anm* 
iures. Le Roi d& TEpinette aUoit au 
devant de toutes ces compagnies en 
habits. . iingulier$ ou extraordinaires* 
L'entrée de joûteurs la plus célèbre, eft 
celle qui fe fit en 1438 par les habi«» 
tâns de Valenciennes , il fuffit d'en rap- 

Ce fut aîiifi que parut dans les lîccx 
Thomas Arthus « Roi r£piue{ie ^ eiv i]$8. 
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porter quelques traits ^ on pourra avoir 
une idée de toutes les autrui. 

Vingt'-qttatre joûteurs de Valencien-- 
nés parurent à Lille habillés en ham-* 
mes fauvage^'^ leurs chevaux étoient 
couverts de peaux de bêtes étrangères 
ou déplumes d'oifeaux» leurs maiTues 
& leurs écus étoient environnés de 
'fofeaux. Des trompettes, & un Héraut 
id'armes vêtu d'une peau d'ours , pré- 
cédoient ce cortège brillant pour ce 
temps là, car on n'avoit encore hî 
aiTez de goût , ni afTez d'art, pour favoir 
embellir ces fortes de fêtes. Au milieu 
des jouteurs ëtoit un charrîot, où il y 
avoit une ville avec fept Demoifelles , 
portant leurs jirmes & Banneroles , & 
au bout était Jeanne Grcbm y ponant 
la Bannière de Falenciennes ; chofc fort 
. frange & btlU à voir ajoute THifto- 
fien. 

Le Roi de TEpinette fortit de la 
; ville avec nombreuft compagnie à che* 
. val & à pied , pour aller au devant des 
)oûteurs de Valenciennes. Son cheval 
étoit couvert de ^ume& de Cygne ^ 
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de Paon ^ & (de Miroirs , Tes Page$ & 
fes Laquais ^totent auffii habillés av^ 
des plumes d'oifeaux ; ces deux troupes 
joignirent hors, des portes , & feu- 
trèrent dans la ville au .bruit des inftru- 

^mens. Les autres villes cherchoîent .à 
imiter ce fafte ridicule , & 4 iTe furpaiTer 
dans ces fortes d'occafions. 

Les Ducs de Bourgogne honorèrent 
fou vent lès joutes de leur .prëieiice : il 

-y ayoit alors. une çertainé quamité de 

•Chevaliers qui rompoient des lances, 
au nom du Prince & des Dames , contre 
le Roi de l'Epinette. On avoit foin de 
' drefler fur le marché , qui étoit alors dé- 
pavé &c labié 5 de grands échafFauds, 
i pour les Damoifelles qui ctoime là en 
grande. parure. Des bals & des feflins 
cerniinoient toujours les combats^ & ià 

■ rec^vQunt de grands éloges ceux qui 
avaient fait preuve de leur valeur en prl- 

^ fence des Dames. 

Pour le cérémonial qui legardoit la 

< fétedeTEpinette ^ l'affaire qui touchoie 

* les hattemens , il y avoit Mn Héraut , qui 
ne pouvoit exercer aucun Artmécbaâi* 
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que^ ôi: qui jouiflbit de quelques privi*i 
leges 9 cpmme d'être exempt de gua y 
& de commander en temps de guerre 
les Nbbks . privilégiés f quand par né^* 
ceilité ils étoient obligés de monter lâ 
gatde** ' /i * ^ î . 

• Les Arbalétriers de la Ville étoient 

« 

chargés d'empêcher qué l'on ne trou« 
blât les jouteurs. • 

Les gratificaitions qae 4âf V ille accor- 
doit aux Rois de rÉpinette ^ fuffireni 
* pèifdam quelqoe temps pôur (outentr 
' cette prétendue dignité : mais la féte 
étant devenue plus célèbre, il fallut en 
augmenter lefaile : alorSf quelques ha- 
bitans refuferent d^êtrç choifis Rot d4 
l"£pincii^ Un Aùmmé Oo/tendCf pré- 
féra la prifon aux dépenfes qu'entrai-^ 
noient cet honneun ^ ^ ^ 

' Ce fut dans ces circonftances que 
(h>lippè h Bon pennit aux Magîûrats 
de lever quelques impôts fur les draps^ 
le poifioRy Scc. (^a) aén de pouvoir doiit 

' * {a) Ces impor.'î conliîtoieiir dans'Ie droit du 
Winck dans- le centième deirier du prix de^ 
trétes à cornes & aunes Beftiaux ; dans aix-hmr 
• deniers liir les Didps fai>xjqi»c^ à Lille ^ ^ tue 
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fier à ceux qui ferôient choifîs Rois de 
l'Epinette ^ onze cens livres ^ & cent 
livres aux jouteurs. La Ville joignoit 
encore à cette; fonMnç., un oiuid de vin 
de préfent. Les Souverains furent pet^ 
dant quelque temps fi jaloux de coih 
ferver la fête de TEpinette ^ que Ton 
accorda la nobleife à ceux quienétoient 
Rois : Philippe le Bon ordonna que 
s'ils étoient Échevins ^ Us prendroitot 
placç auprès du Mayeur. 

Les dépendes qu'ocçaiionnoiem 4 1^ 
Ville & aux particuliers, la fête de l'Ë* 
pinette , l'indécence qu'il y avait peut* 
être de voir des b^ls , des ré)oui(Iancet 
dans les deuK premières femaines dtf 
carême , mais plus que . tout cela^ le 
goût dû fiecle, qui changea ftç fe tourna 
vers d'autres objejts^ obligèrent je 
Duc de Bourgogne à fuipendre cette 
j^te ^ pendant Tefpfiçe 4e iciaq v^p 

€^ters fur les Draps étrangers; daiis deux gros 
fur cfiacjiie bâUe de Garence; La fite^tter^pî** 
siette a été interrompue , mais ces impôts lub* 
£itent encore aii)oind'l»iii , 6i on les levé en 
wcrtu (Je plufieurs Ordonnauces des SQuyeiaiiU* 
ia) Depuis jui^^u cm 1^7$^ ^ 
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Elle fe rétablit en partie jufqu'à Char- 
les VI. qai en défendit Texerctce tan- 
dis qu'il fut fur le trône , &ç elle fut 
enfin tout-à-falit Tupprimée par Philip* 
pe IL en X 5 56. Aux Rois de TEpinette, 
niccéderem /ei Princes des Fols ^ les 
Princes Amour , les Princes du Puis ; ' 
{a) mais<es différentes inftitutions dii- 
rerent peu , quoiqu'elles fuflênt moins 
barbares & plus douces que les joôte» 
les combats ; elles étoient trop 
groflîeres encore pour foutenir l'aurore 
du. beau jour qui alloit bientôt pgrcei' 
dans quelques coins de l'Europe. 
. * ]1 n'eft refté de toutes ces fêtes , qui 
ent amufé fi long-temps nos ancêtres ^ 
que Je. Héraut d'armes ou le Falet $ qui 
précède les Magiftrats dans les céré-^ 
monies publiques 9 . & les impôts quî 
pnt été établis dans ce temps là. 

- (a) Celui qùtjrédtoît'ie jueillcfiu morcieau é\ 
/ fçefie en JMioniiçur de VîmtmçuUt Conception^ 
etoit appeMé' Pnnce 'du Puis , %l recevoir un 
fttëfetv liii Cbs^pitie 4e St. f ter»e. -> 
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NOTES 

. * • • . * • 

HISTORIQUES ET CJUTIOCTESi 

^ • % . \ \ ^ • • * 

LEs Rois de VEpinetitMoient toutes 
les années au Dominiquain^ hono^ 
fer hi faîntt Epine , qui étôit dans ce 
temps: là en grande vénératk>n« Ce 
qu'il y a de particulier; c'efl: qu'ils 
logeoient dans le Couvent depuis le 
mercredi de la femaine fainte, jurqu'au 
mardi fuivam ; ils entendaient le >i[er- 
mon de ia Paffion, .accompagnés de 
toute leur CcMir. Voici «e que Toh trouve 
dans les anciens coinptes du^ Couvent; 
des Donriniquains , par rapport aux 
Rois de VEpinutc. In die S* Pû/cha ; 
poft Strmonfs .dt^.ijuefid -Conytntmptr 
Rcgcm de Sf incita, '^. 'j^lî. Cp comp.tè 
eû de 143 j-«:Ne po|unoit;^on pas cckh 
jefturer que les Rois de VEpinctte n'é- 
toient ainii nommës^ qu'à caufe de la 
dévotion qu'ils av.oleui à la fuinu Efi^ 
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m.^ H étoït afiez d'uTagé alors , que l'on 
mit un Saint ou une Relique à la. tête 
^de chaque mftitution. Un Chevalieir 
prenoit prefque toujours faint. George 
pour fon Patron; le Roi des jeux de 
Lille. auroit donc bien pu choiûr la 
faînu Epiru pour le iîen. Aiors^ la 
branche d'épine que l'on préfentoit au 
Roi furie marché , n'élit qoe fymbo* 
lique & pour le faire reflbuvenir de la^ 
tidévotion qu'il falloir ' avoir pour une 
relique qui devoit le protéger : je kiife 
.au refte au Leâegr à décider ii cette 
étymologie eil bonne o^ mauvaife-; 
je ne la donne que comme une con- 
' jeûure, que Toa. peut rejettera ' 

. - Les. Annales d'un pays, font pref- 

:que toujours un ramas de fables ou de 
puérilités. C'eft un malheur de ne pou* 
voir parcourir THiftoire, fans faire la 
^critique de la. plupart des HiAoriens. 
. Meycr ^ Locrius^ Marchant ÔC une 
«infinité d^aùtres Auteurs qui* fe font 
-copiés, rapportent, ç\\iOgnic de Lu^ 

9fmtourg étant devenue enceinte dans 



32S De la Ville 

un âge fort avancé ^ &t dreifer une tem< 

au milieu de la grande Place d'Arrasj 
pour y faire fes couches en préfence de 
toutes les femmes de la ville ; on a 
ajouté quelques autres ôrconôances à 
celle-ci , pour rendre la naiilance de 
Baudouin de LilUy tout à la fois célèbre 
& merveilleufe. Cependant , en allant 
àla^bufcedefette^le^ on eft étonné 
de trouver , que Jufic Lipfc eft le pre* 
xnier qui ait rapporté ce fait , d<mt il ne 
xite aucun garant: tout le monde fait 
quelle foi Ton doit ajouter , en bonne 
critique , à un Hiâorienqui ^ fans auto- 
rité^ raconte des' merveilles qui (ont ar- 
rivées plus de cinq cens ans avant lui.^ 

Les qualités , qui rendoient un hom- 
me de condition eftimable & grand 
vers le conunencement du quinzième 

'fiecle , nous paroiiTent bien iingulieres 
aujourd'hui. Olivier de la Marche fait 

. Féloge du Comte Charles de Charolois^ 
en dîfant y il apprmoit à CefcoU moult 
bien y & rttenoit , & s^appliquoit à 

* Jufl* JLtp. de rc.prolif. lib. a* cap. 4, 
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it. à faire Un devant lui, les Joyeux 

contes & faits de Lancelot & de Gau^ 
vain; i[ jouoit aux échets, mieux quau-^ 
très de fon temps : il tiroit de Parc , 6* 
pius^ fort, que nul de. ceux qui étaient 
nourris avec lui : il jouoit aux barres , à 
ht façon de Picarde , & efcouoit les au^ 
très par terre ^ & loing de lui: il fut 
nommé moult bon & puijfant Archer^ & 
moult rude , fort & adroit joueur dt. 
barres, &c. quel éloge. d*un Prince I 
Qu'étoit donc alors le refte des hom- 
mes? * ' 

. On peuttaiToxmableinent demancTer 
dans quel.fiecle malheureux vivoit Ga^^ 
[ct , & quellés étranges idées il avoit 
du pouvoir épifcopal , quand on voit ^ 
qu'il appelle U Bon Evéque , ce Prélat 
4ont il eft fait mention à la page 141 
de cette Hiftoire , 6c qui £siifott.fouet<' 
ter fi cruellement les Magiibrats de 
Cambrai. 

Ceux qui aiment les datés & Içs' 
petitsfait$,peuventpiu:cQttrir ce qui fuit. 

* Olivier de la Marche, pag. 3)3. 
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Van 12^2, f fui faut la Fontaine au 
Change à Lille. 

. Van ^233 f fut faiu la Halle des 
McrchUrs à Lille. 

Van izyâ » fut faite la Fontaine À 
St. Pierre , devant la falle. 

Van 1274 1 au mois de Mai^ fut 
faite la Bancloque poflc au Beffroi de lu 
ville de Lille f par Gaultier de Lorraine j 
Fondeur. * 

.s 

Dans le douzième Se treizième fîeclei 
les Oâiciaux de Tournai fe crbyoient 
permis d'abfoudre, pour cent fols . ^ un 
homme coupable de meurtre. Les ])ar- 
jures *y les faux témoins étoient ab/ous 
pour une .légère fomme d'argent ; mais 
tout cela n^eft rien en comparaiibn de 
ee qu'on lit dan^ les Annales Aéà 
Comtes d'Oldembourg. Les Officiaux^ 
dans certains Dioceiibs , pour une mo- 
dique rétribution, ^permettoient Tadul- 
tere pèndant toute une année. Lsiiomu 
cation n'étoit taxée qu'à une quarte de 
viiic Malheur à celui qui n'avoît eiwie 

Maiiuf» de la Bibi: 4e Scr Fierté* * « 

\ 
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que de pécher une fois 9 jcar ^ infcrit fur - 
le Regiftre des fornicateurs , il falloit 
payer la taxe le refte de fa vie. 

■ s 

. Veut-on favoir comment les Moines 

dans le douzième fiecle , infcrivoient 
quelquefois leurs bienfaiteurs dans les 
fades de leur Abbaye, que Ton par- 
coure le nëcrologe des Religieux dé 
Marelles en^Hainaut , & Ton trouvera : 
, des bitnfaits de Roger , U jou( de fo» 
abit y du vin & du pGiJfon. Des bien^ 
faits d'ArnouU Prêtre ^ le jour de fan 
, obit , du vin & du poijjon* Des bicn-^ 
faits d^Hakedeny le jour de fan 0bit -^ 
du vin & du poijfan. Des bienfaits d^ A" 
don 9 quatre pitances de vin & dû poij^ 
fan f la première fera donnée le faur de 
fon annwerfaxre , &c% &Cw 

S 

La haine entre les grands » part quel- 
quefois d'un principe auffi bas , aufli 
petit qu'entre les particuliers. Le Comtt 
Ferrand nVtoit point aimé de fa femme^ 
parce qu'ils fe querelloient louvent au ' 
jeu qu ils aimoient ^ dit-QO^ beaucoup 
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tous les deux« Si une partie des . trou- 
bles qui arrivèrent alors en Flandres , 
doivent leur origine à un pareil motif; 
c'eft un chapitre de plus à ajouter au)C 
grands cvcncmens par les pctUcs caufis.^ 

S 

Il paroît que la Chronique ê^Iperius 
a été altérée en certains endroits , & 
voici fur quoi je me fonde. 

Ipdrius rapporte la fuite des malheurs 
arrivés ^ ceux qui ont fait quelque tort 
à l'Abbaye de St. Bertin ; il commence 
à Charles le Chauve ^ & finit au Roi 
Jean : ce bon Moine attribue la perte 
de la bataille de Poitiers , à l'indévotion 
du Roi de France , qui avoit ofé jouir 
|)ar confifcâtion du Comté de GhiiheSy 
après la mort du Connétable qui avoit 
eu la téte trandiée ; il finit, en diiant 
que les Anglpis qui poiTedent aéhiel- 
lement le Cçmtë de Ghiâies^ n'en jouiA 
ient pas paisiblement : mais dans, un 
'«utre endroit , Iperius , en ^parlant de 
TAbbé Simon y qui fut élu en 1 176 , 
lapporte ce que l'on difoit de fon élec-. 
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tîon , ce qu'il en rapporte y il parole 
le tenir de ceux qui y, furent préfens» 
Comment accorder cette <late avec la 
l^ataiiie de Poitiers & là mort du C6n« 
nétable , dont Jpcrius dît avoir été té* 
moin. Je n'entreprendrai pas de réfou« 
dre cette difficulté : j'abandonne ce 
point de critique à quelque favant 
ligieux de ces Provinces» 

« Il eilTouvent queflion, dans les an* 
ciennes Chartres de monnoie Douijien^ 
ne. Le loi Douifen valoit quatre de- 
oiers de Flandres. Soixante livres é^ui* 
valoient à vingt livres pariiis* 

: Les Chanoines de St. Pierre étoient 
obligés de défendre leurs vàiTaux coiw 
tr.e les attaques de leurs .ennemis. £11 
j 1 1 a , un hôte de St. Pierre ayant payé 
dix livres pour conierver fou : château 
le Chapitre fut 'obligé de lui reâituet. 
cette iomme.. . .. 

^ li'autorité dés grandsSeigneurs quoi* 
qu'alTe^ les niai^çs de tfturmcntei: leurs 
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valfaux comme ils vouloîent , étoît ce- 
pendant reftrainte à certains égards. On 
trouve un Arrêt du Parlement en 1 280^ 
cjiii décide que le Comte de Flandres ^ 
ne peut , ni ne doit faire un nobU (Ton 
vilain y fans CautoriU du RoL * 

s 

* L'ancienne demeure des Comtes de 

Flandres, eft aujourd'hui occupée par de 
pauvres gens; une partie de Tendroit oh 
Philippe le Bon tenoit fa Cour , fert à 
renfermer des Criminels^ &c à aulner des 
étoffes ; la maifon de plaifance des 
Comtes d'Artois , efl polTédée par les 
Moines d'Aveûies : ces petites révo- 
lutions ne peuvent furprendre celui qui 
fait que quelques efdaves labourent 
ai^oufd'hui les* xhamps , où étoient 
Garthage &c Athènes, & que des Ré- 
coUeits à Romeieidonnem la difcipline, 
dans: le même endroit où les 'Céfars 
fitvoiènt triosàpberiSLhumilîer ks plus 
grands Rois de l'univers. 

• Tout hommer attaqué de la leprc j 
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|. ayoît le droit en Flandres , d'exîger de 
! I9, ParoifTe ou il dçmeuroit » une maifon 
pour le loger, un châlit ^ un lit ^ un 
pantcau % une tabU % un plateau & au- 
tres menus uJlcnfiUs de bois & de terre^ 

On 2. flure que Baudouin fut furnom- 
mé bras de fer j parce que, comme îl 
pafToit TEfcaut, le diable s* apparut à 
^i ^ & faiUit hors de V mu j lfi vaillant 
Comte fdcqua fon épcc & Je combattit 
à lui 5 & pour ce ^ on Cappella bras de 
ffr. Il faut avouer que pendant long- 
temps, en Europe ,tle (iiabljS n joué uii 
f gle impQr.t^ntt ** ! / 

^ .V • ;^ ; • 

^ Pn trouve dans upe infinjtë de .Char- 
ités , que les Chanoines de Su Pierre 
Lille 9 font, repris ibus.la dénomi- 
nation dç frères j fratres ijlenfes il ne 
faut point cpnclure,<ilç 14 ^ qu'ils aient 
été Moines. La ^utume étoit alors 
4'«appelljer leS; Chanoines frères , les 
£gUfes s'a^elloient.anffi ^ana/ierium^ 

Colitume de la Salle de Lille , Tit. ji. 

2» » • » 
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& le Cloître Chujlrum. Peu de temps 
après la fondation -de TEglife de Su 
Pierre , deux Chanoines entrèrent dans 
line Abbaye.de Chanoines Réguliers^ 
& quittèrent leurs Canonicats ; cette 
preuve eil fans réplique contre ceux qui 
foutiennent que les Chanoines de Si. 
- Pierre ont vécus en con^munaiicé. 

' Une TertiaKpie qUi pourra:.parottre 
affez linguliere , c'eft que la .plupart 
des anciens hâtels que les grands Sei* 
gneurs de Flandres avoient dans la 
ville de Lille*^ rcmtfauîourd'hui ca- 
barets. L'hôtel de Portugal éxmt fitué 
où eft le cabaret du Roi de Portugal^ 

-rue des Ef^uermoifes. Uhot^l des Sei- 

'«giieurs de Tairttiiondé , où ^ le ca- 
baret de Tenrcmondc^ Uhotel des Sei« 

' gneurs de Beauffremés ,-où eft le caba« 
ret de la ^(we de Su Paul > &tm 

«. t • * f ^mS . ! ♦ 

.» * . » ^ 1 • . . * 

Combien y a-t-il de temps en Flan* 
' dres , quVn a- cÊfflfé de faire ufage des 
épreuves par i'^eau. fi^oide ou piur le fer 
chaud ? trois cens ans environ : nos 

pères 
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• DE LïLLÊ. - 

percs étpient biçii fuperftitkux difons^ 

nou^ ! combien y a-t-il de temps que 
nous ne follicitOjis plus? ndkuiemeiif: 
le Ciel à faire des miracles eft-fiotrô 
I feveur ? je l'ignore v tout ce qi^e je fai^' 
<î'eft qu'il n'y a pas dix ans,* que. le jouf 
I de la Trinité on 4)longeoit« encore â 
I Bergues les enfans &c les (naïades dans 
la rivière , lorfque lës Moines y avoient • 
fait def4;endiâ.:.U ,Cba^Q de St.. Winbc» 

j Un Chanoine de S^. Pierre fQ fai- 

I ipît peindre fur les mains &c les pieds 
des. marques de doux > po^r irepréfen- 
• tetp le myft ère de l'AfçeniiomjOn trouve 
dans le compte de/l%fpdime^ de, l'année 
I4i4 , deux fols emfployés à*ce$ uf^ge^ 
J^ropingtndo cicatrices in manib us Dm 
Johannis Rofnelj facientis n^fiirium^ 
ifidi^ AkmJjLonis^^^x.Jm "... 

^: Xes Comtes de F^iaticyres .a'éirôieiit 
pas aiTez les maîtres chez eux^ pour em-^ 
pêçhtt leurs giiands va^aux de tenit 
un parti contraire à leurs intérêts. I«e 
Ô>jfi^ç. d^ Ligni ne voulut pa^ étr«^ 
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compris dans le Traité de paîx que fît 
Philippe de Bourgogne en 1435, ^ 
ilrefta toujours attaché aux Angloist 
Le Comte de Lîgnî , dît Qlivfer de la 
Marche , itoit un grand homme dcgucr* 
n puijjani d^^air & d'amis » & avùîf 
gens & foudoytrs^ duiSs àla guerre &^ 
nourris dê budn. 

$ 

• ' La richefle des Comtes de Flandres 
s^étoitprodigieufement augmentée vers 
la fin du quatorzième fiecle. Philippe 
le Bon laifla à fon fucc^eur, une 
vaiflelîe d'argent, évaluée plus de foi- 
rante mrlle marcs: on ne croit pasc]u'il 
y ait beaucoup de Souverains en Eu- 
rope , poiTeiTetirs ^4n^u£Fet auffî <otk^ 
lidérable. On auroit peine à allier cette 
magnificence avec les buoix ouidda- 
hres bois peints de blanc €r de bleu j 
qui ornoient la falle: du feftin que don- 
na Charles de Bourgogne , le jour de 
fofl tnari^ge 9 à ni^ms que Ton nefa- 
éhe y qu'alors les arts agréables étoient 
prefqu^îriconnus. Le luxe rte confifloit 
ique dans une ibmptuoâté grofliere^ 6C 
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• DiÉ'LiLLS. \ 

iikns rati>as d'une quantité de vafes 
WiJBEk imititei que mal' tnvaîHét» . - 

Puiique lî<m ea trouve ici 4V)cc^^ 
fibn 9 quetqiien )edhrarsiferaiit)pe»t^ée0( 
diarmës d'-apprendra.^ que ce fut vn 
€ifaaiiai^' derScPieire de Litte» 
mé Jean Stakin y qui ^peignit les çhan^ 
deliers de bois dont on vient de par- 
ler^ &c^q|tti'^ompora k pl|ipait dçs inap 
chiner qui parurent aux' n6ces deCbar^ 
]l5s<«d«^Boiii|gogne \ii^€t0U>mii,mauti 

fuhtil honimc que maître Jean Séakin , 

afiu^e Olivier de la Marche.Cependant^ 
toute la fubtWuè de Stakin y confiftoic 
àuavoilt icepiréifiiDf é vea boli; ^^im ^ralais ^ 
^deyanf duquel ëtoit un petit S. Jean^ 
qnf jetdt^if ^il^^aif'f ar':le:doigt ^ Ôc^k 
. Mi^i j^!, «a)o^te-^iI> reganU £un 
t}iâùum ; matd -aloM a<famrott tout ^ 
& ce qui^He^furprendroit pas aujolir*^ 

de la Codtfi^^^* ^ -j^^I & i 

^ ^ Tout lumme i^ui ètoit .Biûiur^ 
dé Lillë^ipaj^it part dè^r AkU^ t^c 

^ Oliy. 4e 1» Marche i pa^. çi8. &/tw* 

Pi) 
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Ton accordoit au Souverain, quoiqu'il 
fût abfeot ott. établi ailleus;^ à.mcûni 
quiljie .rtnimçât à Ton droit de £our« 
gLoififo'^OiiDYOÎt: une .Ordqrioaoce de 
j^^i^ qui oblige itous les Boucgeoîs 
forains à cbQtriUiei^&.tthe.Âîdeaccèx> 
déepa. la vUl«u(^n»e de Flandres.» 

Il paroit que les Nobles quuh^biT 
toieiitih viU^deiLîlle^^in'éiXMen^pMàt 
Éxempttv d^ impQÛÊLOps que roa meti> 
ysnt fiir '*lej^. BoiiTens^* .11. £aiU6it de^ 
JLetcres particulières idiiSouveraiapouc 
obtenir ce Privilège , qui éioit regardé 
ponune |;race.^£in: 114.14.^ ie I^uc 
Jean permit à la &^me de Capiiighem, 
c9i^oimiier'it€Pi$i.qu^»:4e'.ytf^ 
fans payer aucun, impôt; mais cette 

«xemptÎQa nj^dftyprt ducer que trois 

ans ^ On acaorda Tannée fuivame te 

même Piivit^g^i .ôi ^u«i Aiène^oadb 

fions j à la Dame de Molffinb^ . . « 

i, plSipswt. des^i^brkns fe /Ipnt 
trompé» «furk Meuïdê lamxrt^de&u» 
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:douin à Hache , en dlfant : i^u'di 
fm% &s)i)0uts k.Rm^ihr y village .dé 
la Châtellenieiric5fptdswl-e5Hiûorieas 
de St. fiemn rappcMtent que ce Prince, 
^ïè^ avoirayiguâfe^ ^ pritlîha- 
<lç<tBieligieux;daris ïettie Abhaye , 
jqu'iij^ vécut, .dix; mois, & y mourut 
le it7 Jai»:iW9. G'eft auffi à ce jour, 
jqu^ j l'atHiûso |y2^Wi)ik^^ < ;de St^: tertio 
pteçferkiMortîde Baudouin ^ .8< le met 

Redimc de Tannée 1408, quft l'on 
donna une couroi^e d'or de 41 foIsL 

4ii|«0i;,.qii^L^t!iiur«i<À4'9^6oii delW 

nipn de.rMfe4e.St;KPiwi^^ 

flWfcC^iQiWt^gfii^re^g^K^^ de 
^Qpi*s dès. pJ^irja»ci^*$ titres d» 
gtife de S* Pierre ^ gi^ a^t^f^^ eçttrqji» 
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treizième & le quatorzième fiecle. Ce 
Recueil eft réeltement enchaîné dans 
tes Archives du Chapitre* 

•5- • • 

Il n^ea coûta que qiûnxe cens Uvr^ 

^'Artois aux Echevins de Lille ^ pour 
ftndre la rivière navigable depuis la 
JBaHee jufqu'aux portes de la Ville. 
Ce<^nal devok avoir -qMioMite pkds 
ét large ^ quatre pieds de profondeur ^ 

&',étt<e<exempt'de90ntadtMt ée pa^gew 

L'Aâe , qui fut paffc à ce fujet avec- 
Jean Ckâtebtn 4e Lille /eft d«riantiée 

^ Jeian Uavanta^e^ XXVIL Prévôt 
de St. Piëfi^é iéto^ mahréhi Ans & 
wMidêCM9':' il a voit pris Tes degrés 
dans les Univerfités die Paris & de 
Montpellier.' Ce- Prévôt fut^ pencbat 
toute fa vie , premier Médecin de Phi- 
lippes le Bon 9 & tle fuivoitdans tous 
fes> vôyftgeSi Éft-ce aulK Priévôts àê St. 
i^ieiîrc^iM àttXiDttâetilB^ ciwMëdedtie ; 
que tt trait fait le^plus d'hoonew:^ 
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DE LlttÉ. 
îe laînfc la queftion à décider* On 
trouve encore un nommé Euftacbe Cal^ 
eulus,{àQ\sk Pierrfe) XXX. Prévôt^ 
cjurftit Médecin du Duc de Bourgogne ; 
il prenok dat» tou» les Aâes le titre 
de Phyjîcus ; c'ëtoit alors le titre mo- 
defte que prenoient: les Méded!is« 

' ^ On a dît dans unfekidrott de' cette 
Hiftoire , que les Moines s'armèrent 
ibnvent contriEf éMtfmis r^^oict 
encore un exemple frappant. Le Comte ' 
de Ha^naut s^empara de la Villp de St^ 
Amand en 1 340 : pendant le fiège , il 
y avoit un Moine, nommé Damp FroiJ^ 
fart y qui y fit mcrvcilUs ^ & en occit au 
devant d*un peftuii , >/i il fe tenait , 
plus de dix-huit , & q a/oit nul entrer 
parle lieu ; mcds finahkincnt , il convint 
partir ^Gt fe jfauva le Moine au mieux 




Un Chanoine de Lille , nomnié 
foulques ^ refufa de prêcher la croiikde 
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que le Pape Innocent lll. fit .publier 
contre les Albigeoise Le, Légat Jao» 
quès:.<iq P^ùri\ mité, çOfitxQ Foulques p 
A^rnuioA^ en préfencb Hii} peuple à 
Dieu, quM ôtât à,ce Cha»pine' le pou- 
voir de Satire tottte autte rçho(e ; auffî^ 
tôt,, une. fiçvre aiguë.,, fuivie d'Ké- 
morrhoïdes , s'empara 'de Foulques : il 
conii^r^a , ditroiv, ces deui^ maladies 
pepciai^t 2 5 ans. Tek : jétoîent les mîr 
racles .q^e RoiQ^.é^i^^^^^^ à l'Etre 
fupr^C ^ en faveur des Croifades* * 

* Mcy. llb. 8/ * ' ^ 
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APPROBATION. 

Va 

• 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un Manufcrit qui a 
pour titre ^ Hijloin de la ViLU dcJMU p 
depuis fa fondation jufqvLtn Cannée 
143 4 9 &: je n'y ai nen trouvé qui 
doive en empêcher Timpreffion. AParis, 

ce 25 Novembre 1763/ 

COQVELEY* 

Le Privilège de cet Ouvrage iè 
trouve joint avec celui de P Homme dê . 
Lettres p par M* l'Abbé Garnier. 



Fautes cJfenticlUs à corriger. 
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P. aaS. 1. ^fondies,X^(t^ fonde, 
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